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INNOCENT III

CHAPITRE I

LA FRANCE DU MIDI

ET L'OPPOSITION RELIGIEUSE

La tolerance des Meridionaux. L'eveque d'Albi et les sectaires.

La religion vaudoise. Origines et caracteres du catha-

risme. Pourquoi on se faisait cathare. Discredit du

clerge orthodoxe. La guerre des laiques et des clercs.

L'e"tat d'ame des barons du Midi.

Dans la France ensoleill^e, Gascogne, Langue-
dqc et Provence, vivait, au xne

siecle, un peuple

amiable, beau parleur, de coeur leger et de moeurs

faciles. Sa religion, toute de surface, 1'occupait

peu. Ses troubadours ne chantaient que leurs

intrigues galantes, les divertissements qu'ils

quetaient de seigneurie en seigneurie, les chate-

lains dontils provoquaient les largesses. Nobles ou

non, les heros de ce monde brillant ne s'inte"res-

saient guere qu'a la poesie, et leur culte prefere

etait celui de la fenime et du plaisir. C'est dans

1
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les cit6s riveraines de la Me"diterrane"e que

travaillaient les Meridionaux. Narbpnqe, Montpel-

lier, Aries, Marseille, entrepdts du monde connu,

se repandaient au loin par leurs consulats et leurs

comptoirs. L'e"change des marchandises et des

idees, la diversity des races et des croyances, le

melange des cements d'Orient et d'Occident, y

cre"aient, avec la richesse, cette mobilite" d'espritet

ce gout de la nouveaute qui favorisent tous les

changements.
II y avait des ombres au tableau. L'anarchie

politique d'abord : car les comtes de Toulouse,

hauts suzerains de la region, n'avaient pas su y

concentrer a leur profit les forces de la fe'odalite'
;

puis les guerres des barons entre eux, des villes

contre les seigneurs, des lai'ques contre les clercs,

enfin les devastations des brigands. En 1182,

1'eveque fitienne de Tournai, homme de lettres et

diplomate charge d'une mission a Toulouse pour
le compte de Philippe Auguste, revenait du Midi

fort effraye'. II n'avait vu partout que 1'image

de la mort, des eglises en ruines, des villages en

cendres, et les habitations humaines devenues des

repaires de betes fauves . II exage"rait : le moyen

age abuse des effets oratoires et donne rare-

ment la mesure exacte des choses. Ces fle'aux

de"solaient aussi, plus ou moins, les autres parties

de la France' : le peuple souffrait partout des
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memes miseres. A tout prendre, le Midi 1'empor-

tait sur le Nord par sa culture, sa langue sonore,

des usages juridiques oil persistait le droit remain,

une constitution sociale plus clemente, des villes

plus libres, des barrieres moins hautes entre les

classes, un servage moins rigoureux. De plus,

et c'etait sa grande originality le Midi etait told-

rant.

Les Juifs pouvaient y vivre sans etre persecutes,

pressures; on leur permettait d'exercer des fonc-

tions publiques; les seigneurs, les prelats eux-

memes, leur confiaient volontiers la gestion de

leurs finances, 1'administration de leurs domaines.

Le commerce et 1'industrie les enrichissaient au

grand jour : Narbonne comptait alors pres de trois

cents maisons juives, representees par des succur-

sales a Pise et a Genes. Presque partout la

synagogue se dressait lifrrement a cote de 1'eglise.

Comment s'etonner que 1'heretique beneficiat de

cet etat d'esprit des M^ridionaux ? Les precheurs

des doctrines nouvelles faisaient des proselytes,

tenaient des assemblies, defiaient les eveques,

sans que la foule protestat, sans que I'autorite
1

intervint.

Un historien impartial et bien inform^, Guil-

laume de Puylaurens, affirme que les chevaliers du

Languedoc pouvaient impunement adherer a la

secte qui leur plaisait. Loin de poursuivre les
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heresiarques, on les venerait. Us avaient le droit

d'acquerir des terres, de cultiver leurs champs et

leurs vignes. Us possedaient de vastes maisons, oil

ils prechaient en public, et des cimetieres a eux,

ou ils enterraient solennellement leurs adeptes.

Dans certaines villes, ils jouissaient meme d'une

situation privilegiee : 1'administration municipale

ou seigneuriale les exemptait du guet et de la

taille. Quand on faisait route avec eux, nulle

attaque a redouter : on etait convert par le respect

qu'ils inspiraient. Au moment de la mort, beau-

coup de proprietaires et de bourgeois leguaient aux

ministres qui venaient les assister, leur lit, leurs

vetements, leur argent. L'etiquette religieuse a

beau varier : les pratiques ne changent pas.

Un jour, 1'eveque d'Albi est appele au chevet

d'un de ses parents, un chatelain, Guillaume-Pierre

de Brens. Faut-il partager mon heritage entre

mes deux fils ou le laisser indivis? lui demande le

moribond. La division vaut mieux, repond le

prelat,comme garantie de paix entre vos heritiers.

L'autre promet de suivre ce conseil
;
et 1'eveque

alors de le questionner pour savoir dans quel

monastere il desirait etre enseveli. Ne vous

inquietez pas de ceci, repond Brens, mes dispo-

sitions sont prises. Dites toujours, insiste

Teveque. Je veux que mon corps soit transporte
chez les Bonshommes (c'est-a-dire chez les
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he>e"tiques). Indignation de 1'eveque; il declare

qu'il ne le permettra pas. Ne vous mettez pas en

peine, continua 1'autre, si Ton s'opposait a mes

volontes
,j
e me trainerais chez eux a quatre pattes

*
.

L'e"veque laissa cet homme comme abandonne de

Dieu, sachant qu'il ne pourrait pas Tempecher

d'agir comme il lui plaisait. Voila quelle e"tait, chez

nous, la puissance de 1'heresie. Un eveque n'etait

pas en etat de la reprimer, meme chez un parent,

chez un sujet.

A Lombers, pres d'Albi, habitait un fameux

heresiarque, Sicard le Cellerier. Le meme eveque

d'Albi se trouvait dans ce bourg, lorsque les cheva-

liers et les bourgeois le prierent d'avoir avec Sicard

un de ces colloques oil les representants des deux

religions debattaient la verite de leur doctrine.

L'eveque d'abord s'y refusa, pre"textant que ce

pecheur endurci ne reconnaitrait jamais son

erreur. Mais les habitants d'insister, et 1'eveque,

pour.n'etre pas accuse de fuir la lutte, se resigna.

Au fond, les gens de Lombers pensaient que la con-

fusion serait pour lui, et non pour son adversaire.

Sicard, lui dit 1'eveque, vous etes mon dio-

cesain : vous residez sur mon territoire; vous

devez done me rendre compte de votre croyance.

Aux questions que je vais vous poser re"pondez

1. Reptando quadrupcdaliter.
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simplement par' oui ou pal- nori. - Soit, dit

Sicard. Croyez-vous qu'Abel, la victime de

Cain, que Nde, sufvivant du deluge, Abraham,

a Moise et les autnes prophetes anterieUrs au

Christ, puissent etre sauv^s? Aucun d'etix

n'est sauve, respond 1'h^resiarque. Et mon

parent, Guillaume-Pierre de Brens, qui vient

de mourir? Oui, celui-la est sauVi parce qu'il

est mort dans ttdtre foi. Alors 1'gyeque : 1^

vous est arrive^ Sicard, ce qui advint a Guillaume

de Saint-Marcel^ un m^decin de mon diocese,

fraichement d^barque de Salerne. Mis en pr-
sence de deux inalades, il prOndstiqua que 1'un

a mourrait la nuit prochaine et que 1'aiitre gueri-

rait. Ce fut pre"cisement 1'inverse qui se pro-

duisit. Je vois, dit le medecin, que j'ai lu mes

livres tout de travers. Je vais retourrier a 1'Uni-

versite, pour refaire ce que j'avdis mal fait.

VdUs de meme, Sicard, vous avez hitil lu nos

livres, puisqiie vous condamnez ceux que TEcri-

ture et Dieu ont absous, et que vous promettez
le salut a un homriie qui a toujours v^cu de

mefaits et de rapines. Done, il est necessaire de

Vous renvoyer a 1'^cole pour apprendre a lire

correctement. Cela dit, l'e>eque s'en alia et

Sicard resta muet et confus. Neanmoins 1'autorite"

6piscopale fut impuissante a 1'empecher de vivre la

ou il s'e"tait
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Ces conferences contradictoires entre the'ologiehs

faisaient au peuple 1'effet d'un tournoi passionnant.

II en suivait avec curiosity les peripetias et mar-

quait les coups. A Carcassonne^ en 1204, Oti

vit catholiques et cathares se livrer a une joute

prolongee sous les yeux des le"gats du pape et du

roi Pierre II d'Aragon qui adjugea la victoire aux

champions de 1'ancienne croyance. S'imagine-t-on
de pareils spectacles dans la France du Nord? La,

les e've'ques et la foule> au lieu de discuter avec

1'heretique, se hataient de le faire disparaitre. Le

Midi le laissait parler, agir, organiser ineme sd

religion. En 1167, I'h^resie avait tenu ses assises

solennelles, une reunion d'eveques albigeois et

Strangers, a Saint-F6lix-de-Caraman . Sous la

presidence d'un persdnnage venu de 1'empire

grec, elle y re"gla>
sans tre ihtjuietee, des questions

de discipline inte"rieure et de cadres administra-

tifs.

II semblerait que les villes et les ciimpagiies

fussent, d^s lor^s, peupl*6es de sectaires. En 1177,

le comte de Toulouse, Raimon V, jette le cri

d'alarme et signale au chapitre general de Citeaux

reffrayant developpement de la Religion nouvelle :

Elle a p6netr6 partout. Elle a jet^ la discorde

dans toutes les families, divisant le mari et la

femme, le fils et le pere, la belle-fille et la belle-

mere. Les pretres eux-memes cedent a la conta-



INNOCENT III

gion. Les eglises sont de"sertes et tombent en

mines. Pour moi je fais tout le possible pour

arreter un pareil fleau : mais je sens mes forces au-

dessous de cette tache. Les personnages les plus

importants de ma terre se sont laisses corrompre.

La foule a suivi leur exeraple et abandonn6 la foi,

ce qui fait que je n'ose ni ne puis r^primer le mal.

La question du nombre des dissidents, a la

veille de la guerre des Albigeois, est de celles que

1'histoire ne resoudra jamais avec certitude. Les

catholiques ont exage>e" ce nombre a dessein pour

justifier 1'ceuvre de proscription : leurs adversaires,

pour rendre les proscripteurs plus odieux, ne

voient dans les her^tiques du Languedoc qu'une

minorite infime. S'ils avaiente"t quantite" tellement

negligeable, la papaute n'eiit pas dechaine' lamoitie'

de la France sur 1'autre moitie : il faut mesurer le

danger a 1'effort fait pour y porter remede. Les

Albigeois se trouvaient peut-etre en. majorite dans

certains bourgs du Languedoc maritime, point de

depart de la secte. Mais 1'ardeur et la rapidite de

leur propagande, I'inertie des pouvoirs publics,

Tappui qu'ils trouvaient dans les hautes classes,

les rendaient partout si redoutables que 1'Eglise, a

la fin, se crut obligee d'agir et se defendit.
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* *

Deux courants d'opposition religieuse avaient

converg'6 sur la France du Midi : Tun, indigene,

1'autre, Stranger.

Certaines doctrines, nees spontanement dans le

milieu francais, sortaient du progres naturel de la

reflexion et de la raison, du besoin d'ascetisme, du

desir de mettre le systeme religieux en harmonic

avec les scrupules de la conscience morale.

Reformes orientees vers un christianisme supe-

rieur, elles n'apportent rien de positif et se tra-

duisent par des negations. Elles ne veulent pas

detruire 1'Eglise, mais la purifier en la ramenant a

ses origines. Tel fut le reve du marchand lyon-

nais, Pierre Valdo, dont les disciples etaient

connus du peuple sous le nom de Pauvres de

Lyon .

Le valdisme de la premiere heure se contentait

de precher la pauvrete et la lecture de la Bible.

Pendant longtemps le clerge du Midi le tolera et

permit meme a ses adherents de lire et de chanter

dans les eglises. On les laissait mendier de porte

en porte, et les gens compatissants, tout en restant

bons catholiques, leur donnaient 1'hospitalite. Ges

adeptes de la pauvrete volontaire, qui marchaient

presque pieds nus et portaient une robe de nioine,
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n'excitaient que la sympathie. Mais peu a peii les

tendances radicales de leur predication s'accen-

tuerent : a force de simplifier le catholicisme, ils

6n vinrent presque a le suppfimer. Us devaient

finir par nier le culte des saints, le purgatoire, la

transsubstantiation, la necessite d'un sacferdoce et

d'un e"piscopat, d'une hierarchic constitute par

1'ordination et le sacre. Ils voulaient reduire le

culte a la predication, a la priere, a la lecture de

1'Evangile et des livres saints, mis a la ported de

tous par des traductioris en langue vulgaire. Ils

attribuaient enfin a tout croyant en etat de sain-

tet6, le pouvoir de confesser et d'absoudre.

Si les Vaudois enlevaient a 1'Eglise la richesse,

le pouvoir politique, cette enveloppe materielle

dont le moyen age Tavait revalue et comme

touffe"e, ils entendaient d'autant plus rester chre-

tiens et mme pOss6der s6uls la verite du christia-

nisme. Loin de vouloir que leur croyance fut con-

fondue avec celle des Albigeois, ils se poserent,

tout d'abord, en adversaires declares des cathares.

Les heretiques ne s'entendaient pas entre eux,

ecrit Guillaume de Puylaurens; tous cependant
etaient d'accOrd pour supplanter la foi catholique :

maisles Vaudois, en particulier, prechaient violem-

ment contre tous les autres. Pierre des Vaux de

Cernai, 1'historien de Simon de Montfort, et les

orthodoxes de son temps surent tres bien aussi les
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mettre a part. Les Vaudois etaient mauvais>

mais, par comparaison, beaucoup moins pervers

que les autres. Leur doctrine avait de nombreuses

similitudes avec celle que nous professons; elle

n'en diffe>ait que sur quelques points.

.Ceci explique pourquoi le valdisme, pendant les

trente dernieres anne"es du xn e

siecle, se repandit si

vite et si loin de son lieu d'origine. On le rencon-

trait dans la valle'e du Rhone, dans les Alpes, en

Lorraine, dans la region maritime et pyreneenne

du Languedoc, en Lombardie, en Catalogne et jus-

qu'en Aragon oil il fit concurrence au catharisme.

Beaucoup de catholiques devinrent Vaudois, parce-

qu'ils pensaient ne s'ecarter que tres peu de

Tancienne religion. II est vrai erne, dans la pra-

tique, les adversaires de 1'heresie prenaient rare-

ment la peine de distinguer. En temps de guerre*

et devant le bucher, la difference des religions

ennemies s'effacait. Dans la masse des victimes

que fera la croisade d'Innocent III, il y aura peut-

etre autant de Vaudois que de cathares ou d'Albi-

geois proprement dits.

Le catharisme venait de loin. D'origine orien-

tale, il s'etait constitue chez les Greco-Slaves de

la peninsule des Balkans, surtout chez les Bul-

gares. De la il avait gagn6 la Bdsnie, la Dalmatic,

et par les ports de 1'Adriatique, 1'Italie du nord.

Des le commencement du xie

siecle, il
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importe en France par des eiudiants et des mar-

chands, vehicules ordinaires de l'hersie. Les

Italiens frequentaient les grandes coles fran-

c,aises, les foires de Champagne, de Picardie et de

Flandre. Par eux, la croyance nouvelle s'infiltra

d'abord sporadiquement dans la plupart des villes

populeuses de la France du nord, Orleans,

Chalons, Reims, Arras, Soissons. Mais elle conquit

aussi, par masses plus considerables, la region du

Bas-Languedoc et de la Provence. A Montpellier,

a Narbonne, a Marseille, se formerent les premiers

groupes des predicateurs de la secte. De la ils se

rendirent de marche* en marche, de chateau en

chateau, rayonnerent jusqu'aux Pyrenees, jusqu'a

Toulouse et a Agen. Placant leur croyance en

meme temps qut leur marchandise, ils conver-

tissaient seigneurs, bourgeois et paysans. Un des

plus violents adversaires de 1'h^resie, Luc, cheque
de Tuy, leur lance cette apostrophe railleuse :

Est-ce que vous trouvez, dans le Nouveau Testa-

ment, que les apotres couraient de foire en foire

pour trafiquer et gagner de 1'argent?

La religion ainsi colportee n'^tait pas un systeme

d'epuration du catholicisme, mais une croyance

positive, fondee sur un principe radicalement con-

traire a celui de la doctrine chr^tienne. Le dua-

lisme, au lieu du monotheisme : un Dieu bon,

createur de tout ce qui est esprit et de tout ce qui
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est bien, juxtapose a un Dieu mauvais, auteur des

corps et de la matiere, du mal physique et moral.

Tout ce qui est materiel, pour le cathare, est

detestable. Le contact avec la chair constitue

l'impuret, la dcheance, le peche" mortel. Dans

une telle croyance, la perfection, c'est d'agir en

pur esprit. L'albigeisme condamne, en theorie, le

mariage, la procreation, la famille. Pousse a ses

consequences extremes, il ne laisse subsister que
des individus dont chacun est a lui-meme son

centre et son but. En fait, ces principes essentiels

ont ete appliques par les esprits logiques de la

secte, ceux qulla dirigeaicnt et qu'on appelait les

parfaits, une petite minorite, sans doute, mais

agissante et convaincue. Cette elite fournissait au

catharisme ses cheques et ses pretres, les predica-

teurs vetus de noir : elle maintenait dans la masse

des fideles, des croyants, 1'enthousiasme de la foi.

Nul doute qu'un pareil systeme religieux, survi-

vance du manicheisme ancien, ne fut, au point de

vue philosophique, inferieur au christianisme. Le

dogme de la dualite divine, sur lequel ici tout

reposait, resolvait d'une facon par trop simpliste

la question des rapports de 1'ame et du corps et

celle de 1'existence du mal. Tandis que la specula-

tion chretienne essaye de concilier ce qui est lie en

realit^, 1'idee du parfait et de 1'absolu avec le fait

du mal, 1'esprit avec la matiere, le catharisme
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trouve plus commode de les separer completement.

Au point de vue pratique, il affaiblissait plutdt le

lien social, car il exagerait encore les tendances

excessives du moyen age : 1'abus de la mortifi-

cation, le mepris absolu de la chair, 1'admiration

pour la vie de i'anachorete ou du moine cloitre.

Dans les proceg-verbaux de 1'Inquisition dresses

au milieu du xine
siecle, mais qui se referent

souvent a des faits bien anterieurs, ce n'est pas

seulement le fanatisme de 1'inquisiteur qui etonne,

c'est aussi celui de 1'enquete; c'est 1'opposition

des apotres cathares aux instincts les plus puis-

sants de la nature de I'homme. Ceux qu'ils font

entrer dans la secte pour y jouer un role actif,

doivent quitter parents, enfants, mari ou femme.

Tenus de suivre un compagnon ou une compagne

qu'on leur designe, ils se condamnent au celibat

et a 1'abstinence perpetuels. Ils sortent de la vie

sociale et n'y touchent que pour la predication et

la propagande. Beaucoup de parfaits professent

impitoyablement qu'il faut, pour etre sauve, appar-
tenir a leur 6glise; que ceux qui restent en dehors

sont des demons; que cela est vrai meme de

1'enfant en bas age, meme de celui qui est dans

le sein de sa mere, produit impur du peche\ Et

1'on entend parfois le cri du sentiment maternel

qui eclate. Pourquoi ai-je perdu tous mes

fils? demande un jour un temoin, une femme, a
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deux h^retiques qui lui avaient dit etre des amis de

Dieu, c'est-a-dire des parfaits. Parce que tous

vos fils etaient des demons
, repondent-rils. Et

la femme ne voqlut plus, des, lors, e"couter leqr

predication^ Ailleurs pn mari reproche a sa

femme de pe pas adherer a I'her^sie, comme tout

le monde le faisait dans leur village, et il tente

yainement de la contraindre. Celle^ci s'obstine a

^viter les heretiques : ne lui ont-ils pas de"clar6

qu'elle tait enceinte d'un dmon? Mon mari,

dit-elje aux inquisiteurs;
m'a souvent injuri^e et

battue parce que je ne voulais pas les aimer.

Le fanatisme albigeois se decele par un autre

exces : 1'aspiration du croyant a la mort quand il

avait rec,u, par 1'acte solennel appele le consola-

menturn, 1'espece de bapteme in extremis qui lui

assurait le salut. On voyait alors des malades,

heureqx d'etre en e"tat de gr^ce, se laisser mourir

de faim, de leur propre mouyement ou par le

conseil d'un ministre. Et quand 1'instinct de con-

servation se re"voltait, les parents Etaient la pour

le dompter. Pendant deux jours, raconte une

femme cite"e en temoignage, ma fille me refusa a

manger et a boire, ne voulant pas que je perdisse

le bne"fice du sacrement qui m'avait etc confere.

Le troisieme jour seulement, je pus me procurer

de la nourriture et je fus guerie.

Comment cette religion, si diflerente par sa base
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du catholicisme, si portee a violenter 1'instinct

humain, si opposed, en tout cas, au temperament
sensuel et tolerant des Meridionaux, a-t-elle pu

faire, parmi eux, tant de proselytes? C'est que

1'asc^tisme rigoureux qui de>ivait du principe

cathare n'etait obligatoire que pour le petit

nombre des parfaits. On ne 1'imposait pas, et pour

cause, a la masse des adherents. Ceux-ci devaient,

sans doute, imiter les chefs autant que possible et

se rapprocher de leur id^al : mais, par tolerance,

on les laissait se marier, fonder une famille et

vivre de la vie commune. II leur suffisait, pour
etre sauv^s, de recevoir le consolamentum a 1'heure

de la maladie ou du danger. Une simple imposition

des mains, un Pater nosier, et ils tenaient le

paradis. C'est par la que le moine des Vaux de

Cernai, tout en calomniant les sectaires qu'il

deteste, explique le succes de leur propagande.
Ceux des heretiques qu'on appelle croyants con-

tinuent a vivre dans le siecle. Bien qu'il n'arrivent

pas a mener 1'existence des parfaits, ils esperent

cependant etre sauves par leur foi. Ces croyants

s'adonnent a 1'usure, au vol, a 1'homicide, au par-

jure, a tous les vices de la chair : ils pechent
avec d'autant plus de s^curite et d'entrain qu'ils

n'ont pas besoin de confession et de penitence. II

suffit qu'a 1'article de la mort ils puissent dire

1'oraison dominicale et recevoir 1'Esprit.
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D'ailleurs les cathares s'adressaient a certains

sentiments, toujours vivaces dans la foule, en exci-

tant, chez les pauvres, 1'aversion pour un clerge

riche et indifferent aux miseres sociales. L'ecole

h^retique du Perigord enseignait que I'aumone ne

vaut rien c parce que personne ne doit rien pos-
s^der en propre . On avait soin de rappeler que,

dans 1'Eglise primitive, aucun chretien ne pouvait

etre plus riche qu'un autre et que tout 6tait mis

en commun pour le bien de tous. A certains gards,

la communaute des parfaits albigeois ne reconnais-

sait pas la propriete individuelle : Targent rec,u

des fideles, par donation ou par legs, etait verse*

a la masse et consacre au soulagement des de*she-

rites. Veux-tu sortir de ton 6tat miserable?

disaient-ils au pauvre, viens a nous, nous aurons

soin de toi et tu ne manqueras de rien.

Le catharisme avait d'autres moyens de se"duc-

tion. Pas de purgatoire (les prieres ne peuvent
rien pour les morts) et pas d'enfer. L'enfer, pour
les Aibigeois, le lieu de penitence et de punition,

c'est la terre, la vie corporelle dans le monde

visible. Apres un passage plus ou moins long a

travers les enveloppes charnelles, toutes les ames

finissent par etre sauve*es. On comprend ce qu'une
telle perspective avait d'engageant pour la foule.

Elle ne se demandait pas comment la theorie sur

le bonheur e*ternel re"serv6 a tous pouvait se con-

2
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cilier avec la croyance aux demons, et avec la

negation du salut pour ceux qui n'etaient pas de la

secte. II suffisait de penser qu'en se faisant cathare,

on echappait a I'eternit6 des peines et que, d'autre

part, on e"pargnait a sa raison le tourment des

mysteres insondables.

La religion des Albigeois n'admettait pas la

Trinit^. Le Christ, pour elle, n'^tait qu'une cre*a-

ture, un ange de premier ordre, et le Saint-

Esprit, le chef des intelligences celestes. Les

difficultes dogmatiques, 1'Incarnation, la Resur-

rection, TAscension du Christ, disparaissaient,

puisque Jesus ne s'^tait pas fait chair et n'avait

qu'une humanite apparente. La Vierge aussi n'etait

qu'un ange et non la veritable mere du Fils de

Dieu. Enfin le cathare n'avait pas a rechercher

comment, au Jugement dernier, les corps dissous

et aneantis pourraient se retrouver intacts : il

croyait que les ames seules devaient ressusciter.

Meme 1'element le moins chretien de la religion

nouvelle, 1'existence d'un dieu mauvais, ne re*pu-

gnait pas autant qu'on pourrait le croire a 1'intel-

ligence des masses catholiques. On sait quelle

place le diable occupait dans leur imagination,

quelle puissance elles lui attribuaient et comme
elles croyaient facilement a son intervention fre-

quente. Mais la propagation du catharisme fut d'au-

tant plus rapide que ses predicateurs, au lieu d'in-
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sister sur les caracteres exotiques de leur croyance,

s'empressaient de faire ressortir sa connexit^ avec

1'ancienne foi. Us se rattachaient de toutes leurs

forces au christianisme et protestaient centre

1'accusation d'heresie. A les entendre, c'etait le

catholicisme qui s'ecartait de la veritable tradition

chretienne; ils ne faisaient, eux, que retablir le

culte et les doctrines de 1'Eglise primitive. On

niera difficilement, en effet, 1'analogie frappante

des ceremonies cathares avec celles de la liturgie

chretienne des premiers siecles. Les sectaires

s'appuyaient sur le Nouveau Testament pour

combattre le catholicisme degen^re : ils pratiquaient

la morale du. Christ et croyaient, eux aussi, qu'il

avait ete envoye" sur terre pour delivrer les ames.

S'ils voyaient surtout dans 1'Ancien Testament

1'oeuvre de Satan, ils en prenaient cependant ce

qui leur convenait, en 1'interpretant par symboles :

ainsi ils conservaient les livres sacres des catho-

liques. Ils gardaient aussi leurs grandes fetes

religieuses, Noel, Paques, la Pentecote; ils prati-

quaient une sorte de confession, Vappareilla-

menturnj qui n'etait que la confession publique
des premiers chretiens; ils s'etaient meme donne

une organisation hierarchique, des pretres et des

eveques, avec des circonscriptions diocesaines

d^limit^es a peu pres comme celles de 1'ancien

clerge\ II ne leur manquait que le pape. L'adepte
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de la religion albigeoise pouvait avoir 1'illusion

qu'apres tout, en delaissant la foi de ses peres, il

ne changeait pas si completement de milieu, de

tradition et d'habitudes.

Ajoutons 1'impression faite sur la foule par la vie

austere des parfaits, et la comparaison qui s'impo-

sait avec le genre d'existence des prelats de 1'Eglise

romaine. Sans doute, si eleve que soit son ideal,

toute soci^tehumainea ses tares, brebis galeuses et

mauvais bergers. II requite des proces-verbaux de

1'Inquisition que certains ministres du catharisme

abusaient de leur situation pour extorquer de

1'argent aux malades, ou pour seduire leurs parois-

siennes. Mais jamais ces t&noignages ne font

mention des orgies nocturnes que la foule avait

1'habitude de reprocher aux partisans de 1'heresie.

Us mettent au contraire hors de doute la chastete"

rigide des apotres cathares, leurs precautions meti-

culeuses pour e"viter jusqu'a 1'apparence de tout

contact avec la femme. Ceux des contemporains
d'Innocent III que la haine n'aveuglait pas, ont

reconnu d'eux-memes la haute moralite de la

secte. Un jour, apres avoir entendu la predication

de 1'^veque de Toulouse, Foulque ou Folquet de

Marseille, un chevalier languedocien qui avait

adhere" au catharisme s'elcria : Nous n'aurions

jamais cru que 1'^glise romaine cut de si fortes

raisons a opposer a nos ministres. Pourquoi,
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repliqua 1'eveque, ne reconnais-tu pas qu'ils sont

dans 1'impossibilite de r^pondre a mes objections ?

Mais nous le reconnaissons, dit le chevalier.

Alors, reprit Foulque, pourquoi ne les chassez

vous pas de votre terre ? Nous ne le pouvons

pas, re"pondit 1'autre. Nous avons etc" eleve"s

parmi eux : plusieurs de nos proches vivent avec

eux, et nous sommes obliges d'avouer qu'ils se

conduisent tres honnetement.

La diffusion de 1'he'resie albigeoise s'explique

done par sa nature meme et par le caractere de

ceux qui la propagerent : mais 1'etat social du

pays favorisa singulierement le travail du predi-

cateur. Quand la semence toraba, le terrain e"tait

prepare.

*
* #

La premiere chance des heretiques fut de n'avoir

devant eux qu'un clerge depourvu d'influence

morale et profondement discredit^. Les lai'ques,

dit Guillaume de Puylaurens, avaient si peu de

respect pour leurs cures qu'ils les mettaient au

meme niveau que les Juifs. Au lieu de dire en

jurant : J'aimerais mieux etre Juif que de faire

telle chose , ils disaient : J'aimerais mieux etre

cure* . Quand les pretres se montraient en public,

ils avaient soin de dissimuler leur tonsure. II est
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tres rare que les chevaliers de notre pays vouent

leur fils au clerical. Dans les eglises oil ils per-

coivent la dime (en vertu de leur droit de patro-

nage), ils pr^sentent pour la cure le fils de leur

fermierou de leur sergent. Et ainsi les cheques sont

obliges de donner 1'ordination aux premiers venus.

Eveques et abbes ne vivaient guere plus regulie-

rement que les simples pretres. Les conciles de la

France meridionale leur ordonnent de porter la

tonsure et le vetement de leur ordre. Ils leur

defendent de mettre des fourrures de luxe, d'user

de selles peintes et de freins dores, de jouer aux

jeux de hasard, d'aller a la chasse, de jurer et de

souffrir qu'on jure autour d'eux, d'introduire a

leurs tables histrions et musiciens, d'entendre les

matines dans leur lit, de causer de frivolites pen-

dant 1'office et d'excommunier a tort et a travers.

Ils doivent ne pas quitter leur residence, convoquer
leur synode au moins une fois par an et, dans

leur visiles diocesaines, ne pas mener avec eux

une suite trop nombreuse, charge accablante pour
ceux qui les recoivent. Defense leur est faite de

recevoir de 1'argent pour conferer les ordres,

pour tolerer le concubinat des pretres, pour dis-

penser des bans de mariage, pour eviter les peines

d'Eglise aux coupables. Defense enfin de se faire

payer pour celebrer des manages illicites et casser

des testaments legaux.
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Cette liste des abus prohibes est par elle-meme

un tableau de moeurs. Qu'on y joigne les aveux du

moine-chroniqueur, GeofFroi de Vigeois, les sar-

casmes de certains troubadours, comme Pons de la

Garde et Gaucelm Faidit, surtout les accusations

contenues dans les lettres memes d'Innocent III,

et Ton pourra juger a bon escient la conduite habi-

tuelle des prelats de langue d'oc. II suffit de voir

en quels termes ce pape a parle du clerge de la

Narbonnaise et de son chef, 1'archeveque de

Narbonne, Berenger II. Des aveugles, des chiens

muets qui ne savent plus aboyer, des simoniaques

qui vendent la justice, absolvent le riche et

condamnent le pauvre. Us n'observent meme pas

les lois de 1'Eglise : ils cumulent les benefices et

confient les sacerdoces et les dignity's eccle*sias-

tiques a des pretres indignes, a des enfants illettr^s.

De la 1'insolence des heretiques : de la le mepris
des seigneurs et du peuple pour Dieu et pour son

6glise. Les pre"lats sont dans cette region la fable des

lai'ques. Mais la cause de tout le mal est dans

1'archeveque de Narbonne. Get homme ne connait

d'autre Dieu que 1'argent; il n'a qu'une bourse a

la place du coeur. Depuis dix ans qu'il est en

fonction, il n'a pas visite une fois sa province, pas

meme son propre diocese. II s'est fait donner

cinq cents sous d'or pour consacrer l'e"veque de

Maguelonne et lorsque nous lui avons demande de
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lever des subsides pour le salut des chre'tiens

d'Orient, il a refuse de nous obeir. Quand une

e"glise
vient a vaquer, il s'abstient de nommer un

titulaire afin de profiler des revenus. 11 reduit de

moitie" le nombre des chanoines de Narbonne

pour s'approprier les pre"bendes, et retient de

meme, sous sa main, les archidiacone's vacants.

Dans son diocese, on voit les moines et les cha-

noines re"guliers jeter le froc, prendre femme,

vivre d'usure, se faire avocats, jongleurs ou mede-

cins.

Compromise par Tindignit^ de ses propres

membres, 1'Eglise me*ridionale etait encore affaiblie

par les continuelles attaques des barons, acharne"s a

la depouiller. La guerre que les nobles faisaient

aux clercs, fleau ende"mique du moyen age, avait

pris dans cette region un caractere d'aprete hai-

neuse. La fe'odalite' osait tout centre des e*veques

et des abb4s que le respect de la foule ne prote*-

geait pas.

A Toulouse, 1'eveque est tellement harcele" par la

noblesse des environs que, pour faire ses tourne"es

diocesaines, il implore d'elle des sauf-conduits.

Ses mules ne peuvent aller sans escorte a la riviere

ou a Tabreuvoir, si bien qu'on se resigne souvent

a leur faire boire Feau du puits enferme dans la

maison ^piscopale. Que peut le comte de Toulouse

pour deTendre son ^veque? Lui-meme repousse a
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grand'peine ces vassaux sans cesse insurges; et

d'ailleurs ce haut suzerain n'agit pas autrement

que les autres. Persecuteur de 1'abbaye de Moissac,

il se fait excommunier, en 1196, par le pape Celes-

tin III pour avoir de"truit plusieurs eglises dependant

de Saint-Gilles, ranconne les hommes de ce monas-

tere et bati une forteresse menacante pour Tabbe.

D'un bout a 1'autre du Languedoc, 1'Eglise subit

les memes assauts, Roger II, vicomte de B^ziers,

saccagel'abbaye de Saint-Pons-de-Tomieres (1171),

jette en prison I'^veque d'Albi (1178) et trouve

plaisant de lui donner comme geolier un he>e-

tique. En 1197, les moines d'Alet ayant elu un

abbe desagreable au tuteur du nouveau vicomte de

Beziers, celui-ci met 1'abbaye a feu et a sang et

incarcere 1'^lu. Puis, par une fantaisie macabre, il

fait installer le cadavre de 1'abbe de"funt dans la

chaire abbatiale jusqu'a ce qu'il ait arrache aux

moines 1'election d'une creature a lui.

A Pamiers, les gens du comte de Foix, Raimon-

Roger, coupent en morceaux un des chanoines de

1'abbaye de Saint-Antonin et crevent les yeux a un

autre frere de la meme maison. Le comte arrive

bientot apres avec ses chevaliers, ses bouffons et

ses courtisanes, enferme Tabbe" et ses religieux

dans Teglise ou il les laisse trois jours a jeun, et

les expulse ensuite, presque nus, du territoire de

leur propre ville. Ce chien tres cruel
, comme
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1'appelle Pierre des Vaux de Cernai, assiege

1'eglise d'Urgel et n'en laisse que les quatre murs.

Avec les bras et les jambes des crucifix, les soldats

qui 1'accompagnent font des pilons pour broyer

les condiments de leur cuisine. Leurs chevaux

mangent 1'avoine sur les autels : eux-memes, apres

avoir affuble" les images du Christ d'un casque et

d'un ecu, s'exercent a les percer de coups de

lances, comme les mannequins qui servent au jeu

de la quintaine.

Amusements de routiers ! La guerre dont le

clerge" etait victime s'exasperait par 1'emploi de

ces hordes de bandits. On avait beau les excom-

munier : ils prenaient un plaisir special a souiller

les lieux saints et a donner a leurs ravages une

saveur de sacrilege. Malgre les prohibitions et les

menaces de 1'Eglise, les comtes de Toulouse, de

Foix, de Comminges, les vicomtes de Beziers, les

seigneurs de Be'arn ne pouvaient se passer de

leurs services. Chez eux le lien vassalique etait si

faible ou si peu respecte" que les obligations mili-

taires regulierement imposees par la loi des fiefs

n'auraient pas suffi a leur procurer les forces dont

ils avaient besoin pour attaquer ou se defendre. Le

routier tait un mal necessaire. L'Eglise ne 1'a pas

compris et n'a voulu voir dans ces pillards a la

solde des nobles que des heretiques payes pour la

de"truire, en quoi elle se trompait. Dans quelque
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partie de la France ou il se promenat, le routier,

impie par profession, commencait par aller droit

aux e"glises
et aux couvents dont les tresors 1'atti-

raient.

Le noble, avec ses convoitises brutales, n'etait

pas le seul ennemi du clerc. Comment les bour-

geoisies auraient-elles pu croitre et se rendre

independantes sans deposseder les seigneuries qui

tenaient les villes, eveches, chapitres et abbayes?

Leurs conflits de juridiction et d'interets avec

1'Eglise aboutissaient a des crises aussi violentes.

En 1167, les habitants de Be"ziers, apres avoir

assassine" leur vicomte, se jettent sur leur e"veque

etlui cassent les dents. En 1194, les bourgeois de

Mende mettent le leur a la porte. En 1195, les

gens de Capestang sont excommunies pour avoir

jete en prison et ranconne" 1'eveque de Lodeve. Et

trois ans apres, les bourgeois de Lodeve pillaient

le palais Episcopal et forc.aient le meme eveque, le

couteau sur la gorge, a leur donner des libertes.

Partout ou seigneurs et bourgeois guerroyaient

.avec le clerge, ils accueillaient d'enthousiasme ces

gens qui venaient, au nom d'une religion nou-

velle ou d'un ideal de moralit^ superieure, com-

battre le catholicisme et travailler a prendre sa

place. Le precheur cathare ou vaudois se presentait

comme un auxiliaire inespere. Bientot 1'attrait de

1'inconnu et le dilettantisme s'en melant, il fut de
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mode, dans le monde feodal et dans les villes,

d'afficher le mepris de 1'ancien culte et de favoriser

le nouveau.

Le comte de Foix reste a cheval, la tete haute,

devant une procession qui passe avec des reliques.

II vit au milieu des sectaires. Sa femme et 1'une de

ses sceurs sont vaudoises. En 1204, il se trouvait

au chateau de Farijeaux, une des places fortes de

1'heresie, entoure* d'un groupe de chevaliers et de

bourgeois. En sa presence, son autre sceur, Es-

clarmonde, avec quatre dames nobles de ses amies,

se font initier au catharisme par 1'eveque Guila-

bert de Castres. Elles promettent de ne plus

manger a 1'avenir ni chair, ni ceufs, ni fromage,

mais seulement de Thuile et du poisson. Elle

s'engagent aussi a ne pas mentir, a ne pas jurer, a

s'abstenir a perpetuite de tout commerce charnel,

et a pratiquer jusqu'a la mOrt la nouvelle religion.

Les he>etiques leur font reciter le Pater nosier^

leur imposent les mains, puis leur mettent un

e"vangile sur la tete. Apres quoi tous les assistants

se prosternent devant les ministres qui viennent

d'officier et se donnent entre eux le baiser de paix.

La scene a et raconte quarante ans plus tard par
un temoin de 1'Inquisition.

Sur le comte de Toulouse, Raimon VI, la chro-

nique scandaleuse, recueillie avec soin par le moine

de Cernai, ne tarit pas. Je veux faire Clever mon
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fils parmi vous, disait-il aux heretiques toulou-

sains. II assurait qu'il donnerait bien cent marcs

d'argent pour qu'un de ses chevaliers put se con-

vertir a leur croyance. II acceptait avec plaisir

tous les cadeaux des sectaires; on le voyaitse pros-

terner devant leurs ministres, leur demander de le

be"nir et les embrasser. Un jour qu'il attendait avec

impatience des soldats qui n'arrivaient pas : II

est clair que c'est le Diable qui a cree le monde,
car rien ne s'y fait comme je le voudrais r II

affirmait a 1'eveque de Toulouse que les moines de

Citeaux ne pouvaient pas etre sauves parce que
leurs ouailles etaient rongees de luxure . II osa

convier cet e"veque a venir la nuit dans son palais

assister au preche des Albigeois. Un jour qu'il se

trouvait dans une eglise pendant la messe, il

ordonna a son bouffon de mimer les gestes du

pretre, au moment ou celui-ci, tourne vers le

peuple, chantait le Dominus vobiscum. Parlant

enfin d'un he're'tique qui habitait Castres, mal vetu

et aflPreusement mutile" : J'aimerais mieuxetre cet

homme, dit-il, que me voir nommer roi ou empe-
reur .

On citait des faits plus graves. Un here'tique de

Toulouse avait souille" 1'autel d'une
e"glise

et commis

d'immondes sacrileges. II disait tout haut que,

lorsque 1'officiant a la messe prend 1'hostie, son

corps n'absorbe qu'un de"mon. Arnaut-Amalric,
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le futur directeur de la croisade des Albigeois,

alors abbe de Grandselve, demanda a Raimon VI

le chatiment de tous ces scandales : Pour des

faits de ce genre, lui repondit le comte, jamais

je ne poursuivrai un compatriote 1 Pierre des

Vaux de Cernai croit pouvoir affirmer qu'il avait

positivement adhere" a 1'heresie. II se faisait accom-

pagner dans ses expeditions militaires par des

cheques albigeois revetus d'habits laiques : en cas

de blessures graves, il aurait recu d'eux imm^dia-

temerit 1'imposition des mains.

A ces fauteurs d'heresie on attribuait liberale-

ment tous ies vices. Le moine de Cernai voit en

Raimon VI un scelerat dont 1'immoralite ne recula

meme pas devant 1'inceste, et diverse sur lui un

ruisseau d'invectives : Membre du diable, fils de

perdition, criminel endurci, boutique a peches
1

.

Certes, ces Meridionaux n'etaient pas des saints.

Raimon, comme tous ses pareils, eut des concu-

bines et des batards, sans parler de ses cinq
femmes l^gitimes et successives. Mais Ies sei-

gneurs du Nord menaient-ils une vie plus edifiante?

Eux aussi faisaient une rude guerre a 1'Eglise :

seulement, tout en lui volant son temporel, ils

respectaient son pouvoir religieux, ses traditions

et ses dogmes.

1. Peccatorum omnium apotheca.
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L'e"tat d'esprit des barons du Languedoc restait

pour la foule catholique une enigme hide"chiffrable.

Leur tolerance, leur refus de sevir contre la secte,

leur entourage bigarre ou se coudoyaient juifs,

cathares, vaudois et orthodoxes 1'etonnaient pro-

fondement. Une conversion au catharisme lui sem-

blait la seule explication possible d'un fait aussi

extraordinaire. L'erreur des promoteurs de la croi-

sade des Albigeois fut de croire, en efFet, que
cette feodalite, parce qu'elle patronnait Fhere-

tique, avait embrasse 1'heresie.

Dans la scene de Fanjeaux, tous les assistants

prirent part aux ceremonies de 1'initiation, sauf le

comte de Foix lui-meme, reserve significative. II

laissait les siens s'affilier a la secte, mais n'y

entrait pas. Raimon VI s'est toujours defendu

d'etre heretique et personne (on peut en croire

Innocent III) n'a jamais pu le convaincrede 1'avoir

e"te. II comblait les congregations religieuses : il

tait surtout 1'ami des Hospitaliers de Saint-Jean-

de-Je*rusalem et s'associa meme a leur ordre

en 1218, declarant que s'il entrait jamais en

religion, il ne choisirait pas d'autre habit que le

leur . Des temoignages authentiques etablissent

qu'il avait fait de sa fille Raimonde une religieuse

ay couvent de Lespinasse et que, meme excom-

munie, il restait a la porte des eglises pour assister,

au moins de loin, aux ceremonies saintes. Ren-
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contrait-il sur son chemin un pretre portant 1'eu-

charistie a un malade? il descendait de cheval,

adorait 1'hostie et suivait le pretre. Lorsque les

premiers franciscains arriverent a Toulouse, il les

reunit, un jeudi saint, dans la maison d'un de ses

amis, les servit a table de ses propres mains et

poussa le respect de la tradition chr^tienne jusqu'a

leur laver et a leur baiser les pieds.

Instincts hereditaires, indifference, 4clectisme,

passion anticlericale, tout peut expliquer les actes

contradictoires de ces seigneurs du Midi. A

1'exemple de leurs peres et de leurs grands-peres,

ils pillent et derobent les biens d'Eglise, ce qui

ne les empeche pas, comme eux, d'enrichir des

couvents, de fonder des chapelles et de se revetir

de bure quand la maladie s'aggrave et que la mort

semble proche. Entre temps, suivant les circons-

tances et leurs inte>ets, ils 6coutent les precheurs

d'heresie et facilitent leur mission. Ils n'en res-

tent pas moins exterieurement attaches a la reli-

gion des ancetres. Meme s'ils n'ont plus la foi ils

pratiquent toujours les oauvres, ce qui, pour le

moyen &ge, 6tait 1'essentiel. Beaucoup de ces soi-

disant h^retiques firent acte de catholicisme jus-

qu'au dernier jour de leur vie.

Leur attitude Equivoque n'en parut que plus

dangereuse a ceux qui voyaient la religion nou-

velle gagner peu a peu tout le Midi. Guillaume
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de Puylaurens rejette en partie la responsabilite"

de cette situation sur 1'incurie des souverains de

Toulouse qui avaient laisse le mal s'^tendre et

devenir presque irremediable. Mais il incrimine

surtout la negligence des prelats du pays, leur

inertie voulue ou meme leur complicite secrete.

Qu'ils se sentissent deborde"s ou qu'ils fussent

pen^tres, eux aussi, des id^es contraires a la per-

secution religieuse, le fait est que les eveques

refusaient de faire des enquetes et de proscrire

leurs diocesains. Les pasteurs qui devaient veiller

sur le troupeau, dit Puylaurens, se sont endormis :

voila pourquoi les loups ont tout ravage.





CHAPITRE II

LA PAPAUTE ET LES HERETIQUES

Les papes du moyen age et 1'heresie. Premieres mesures

centre les hdretiques du Languedoc. Les missions de Pierre

de Pavie et d'Henri de Glairvaux. La poursuite des here-

tiques sous Innocent HI. Les proces d'heresie et les ten-

dances du pape. Incidents de Metz, de Nevers et de la

Charit6. Un inquisiteur avant 1'Inquisition : Hugue de

Noyers, eveque d'Auxerre. Innocent III et le chanoine de

Langres.

On a peine a comprendre que 1'Eglise univer-

selle et ses chefs aient attendu les premieres

annes du xme siecle pour s'^mouvoir s^rieuse-

ment de la crise religieuse du Languedoc et

prendre des mesures decisives contre 1'heresie. II

importe de savoir pourquoi.

La pens^e moderne voit dans la religion une

affaire de croyance intime ou la liberte de 1'indi-

vidu ne doit souffrir aucune atteinte. Elle estime

que 1'imposer aux ames, aussi bien que Ten arra-
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cher, c'est violer la conscience. Mais, il y a huit

siecles, ce raisonnement n'entrait guere dans le

cerveau humain. Quel que fut le systeme religieux,

le croyant ne se faisait pas scrupule d'employer

la force pour propager sa foi ou punir ceux qui

1'abandonnaient, car il la tenait pour la seule

bonne. Persuade qu'il assurait le salut e'ternel des

convertis, il ne comprenait meme pas qu'on lui

r^sistat : 1'infidele ou le dissident lui paraissait

une anomalie hai'ssable. I/tat social du moyen

age reposant presque entierement sur la religion

et sur 1'Eglise, 1'adversaire du dogme ou du sacer-

doce devenait une sorte d'anarchiste contre qui

tout dtait permis. C'est pourquoi, sans souci des

formalit^s le"gales, le peuple se ruait sur le juif ou

sur 1'heretique pour le lyncher. L'autorite avait-

elle mis en mouvement 1'action judiciaire? il se

hatait de clore le proces en supprimant les

inculpes. Au fond
,

ces explosions de fureur

n'etaient que des mesures de preservation sociale.

La multitude, vivant sous la terreur perptuelle
des flaux qui la d^cimaient et convaincue que les

pestes, les famines, les guerres manifestaient la

colere celeste, croyait pouvoir la d^sarmer en

exterminant les ennemis de Dieu.

Dans les classes supe"rieures il y avait moins de

fanatisme, et il n'etait pas rare que le pretre se

montrat plus tolerant que le lai'que, parce qu'il
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tait plus eclaire. A vrai dire, plus on remontait

dans la hierarchic de
1'Eglise, plus la passion reli-

gieuse s'atte"nuait. En matiere d'heresie, les papes
et leurs conseillers ont souvent fait preuve d'une

largeur d'idees inconnue aux clercs subalternes.

Gregoire VII, plein d'indulgence pour l'her-

siarque Berenger de Tours
,

lui decerne un

brevet d'orthodoxie. Les cardinaux presents au

concile de Reims, en 1148, protestent contre le

parti pris et les precedes arbitraires des eveques

francais et de saint Bernard, decides a condamner

Gilbert de la Porree. Un legat du pape couvre de

sa protection Arnaud de Brescia. Abelard lui-

meme trouve des soutiens dans la curie. Enfin,

Alexandre III embrasse Pierre Valdo et le felicite

d'avoir fait voeu de pauvrete. Tous ces faits ont

emu Topinion, parfois jusqu'au scandale. On ne

comprenait pas que la papaute, pouvoir essen-

tiellement moderateur, devait reagir aussi bien

contre les intemperances meurtrieres de la foi que
contre les iniquites et les coups de force des

lai'ques. Aussi fut-elle la derniere a poursuivre

rigoureusement 1'heresie : les masses populaires,

les royaut^s, les clerges locaux 1'avaient devancee

dans cette voie. Elle n'y entra qu'a leur suite, et

comme poussee par les violents.

C'est que, pendant longtemps, 1'opposition reli-

gieuse ne se produisit que par exception et sur
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des theatres restreints. Ces tentatives Isoldes

n'ebranlaient pas la society croyante dans ses

couches profondes : 1'immense majorite du peuple

demeurait soumise a 1'Eglise et a ses ministres. La

foi y avait trop de racines pour que le dogme, la

hierarchic, 1'organisation traditionnelle du sacer-

doce parussent ve"ritablement en pe"ril.

D'ailleurs, Rome ne s'inquieta qu'assez tard de

certaines categories d'he"resies. Elle resta d'abord

presque indiff^rente aux ecarts des theologiens,

aux raisonnements plus ou moins ose"s des profes-

seurs de dialectique. L'adversaire dangereux, pour

elle, n'etait pas le clerc qui, subtilisant sur 1'Ecri-

ture ou reclamant des re"formes, deviait, presque

sans le savoir, du grand chemin de 1'orthodoxie :

c'e*tait 1'empereur, le roi ou le baron qui vendaient

les dignites et les biens de 1'Eglise et transfor-

maient les eveques en fonctionnaires de 1'fitat

lai'que. La simonie, Tinvestiture se*culiere, voila

Theresie redoutable contre laquelle les papes du

xie et du xne
siecles lutterent avec acharne-

ment.

II fallait compter aussi avec le droit qu'avait tout

membre de 1'Eglise d'iniiover dans le sens refor-

mateur. De tout temps des ames droites, zelees,

ardentes pour le bien et la justice, conscientes

des perversions et des exces, avaientvoulu ramener

le catholicisme feodal, ce corps trop puissant et



LA PAPAUTE ET LES HERETIQUES 39

trop riche, a la simplicity et a la pauvrete des

premieres generations chretiennes. Get ideal fut

celui de tous les bons eveques et de tous les

grands moines du moyen age. Qu'avaient fait les

Etienne de Thiers, les Robert de Molesme, les

Robert d'Arbrissel, les Bruno, les Bernard, les

Norbert, sinon moraliser le clerge en le d^tachant

des biens terrestres et en donnant eux-memes

1'exemple d'un asce"tisme surhumain?

Get amour du christianisme e"pure" inspira aussi

les doctrines que 1'Eglise a proscrites comme

attentatoires a la tradition et a la foi. Mais ou

finissait la reTorme, ou commengait 1'heresie?

Comment tracer avec surete la ligne de d^mar-

cation entre les novateurs qu'on devait approuver

et ceux qu'il fallait combattre? Des heresiarques

comme Henri de Lausanne et Pierre de Bruys
eurent exactement les memes origines morales

que les puissants createurs d'ordres monastiques,

leurs contemporains. Partis du meme point, s'ils

aboutirent a des destinies dissemblables, c'est

que leur logique alia jusqu'au bout, tandis que les

autres s'arreterent a mi-chemin. 11 n'e"tait pas

toujours commode de fixer la frontiere de Tortho-

doxie. Pendant quelque temps, 1'Eglise n'a pas

tres bien su dans quelle categoric elle devait

classer
'

ce revolutionnaire ambulant, le Breton

Robert d'Arbrissel. Plus tard, le pur et doux
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eVangelisme de Francois d'Assise excitera aussi

les mefiances des pouvoirs etablis.

Ainsi s'explique que 1'autorite romaine ait si

longtemps attendu, he*site, temporise devant les

progres de 1'her^sie.

Elle finit cependant par s'apercevoir qu'il existait

un coin de TEurope ou la multitude chretienne,

contrairement a ses habitudes, coutait 1'he'retique

au lieu de rexterminer. Depuis 1'annee 1119, une

se"rie de conciles, dont plusieurs pr6side*s par les

papes Calixte II, Innocent II, Eugene III, Alexan-

dre III, avaient excommunie* les sectaires du Midi

de la France et leurs fauteurs. On avait enjoint aux

pouvoirs seculiers de les mettre en prison et de

confisquer leurs biens, edicte meme des peines

s veres contre les princes qui ne se conformeraient

pas a ces decisions. Le dernier canon du troisieme

concile oacumenique de Latran, tenu par Alexan-

dre HI en 1179, est ainsi congu : Bien que

TEglise, comme le dit saint Lon, se contente d'un

jugement sacerdotal et n'emploie pas les exe"cu-

tions sanglantes, elle doit pourtant recourir aux

lois se"culieres et demander 1'aide des princes,

afin que la crainte d'un supplice temporel oblige
les hommes a employer le remede spirituel. Done,
comme les he"retiques que les uns nomment

cathares, les autres patarins et les autres publi-

cains, ont fait de grands progres dans la Gascogne,
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1'Albigeois, le pays de Toulouse et ailleiirs; qu'ils

y enseignent publiquement leurs erreurs et tachent

de pervertir les simples, nous les declarons ana-

themes, avec leurs protecteurs et rece"leurs. Nous

defendons a tous d'avoir aucun commerce avec

eux. S'ils meurent dans leur peche, on ne fera

aucune offrande en leur faveur et on ne leur

donnera pas la sepulture parmi les chretiens.

Legiferer est facile : faire exe"cuter la loi Test

beaucoup moins. Si les memes dispositions repa-

raissent toujours dans les conciles d'une meme

periode, c'est qu'elles restaient souvent lettre

morte. Les heretiques du Midi, condamnes de

loin et de haut, ne cederent pas a ces menaces

platoniques. Les princes faisaient la sourde oreille.

Dans une conference a Lombers avec les chefs de

la secte, le clerge languedocien essaya vainement

de les convertir sans meme pouvoir les inti-

mider.

En 1178, pour la premiere fois, les autorites

religieuses et lai'ques semblerent vouloir tenter

quelque chose de serieux. Le bruit courut que les

rois de France et d'Angleterre ,
Louis VII et

Henri II, allaient venir eux memes a Toulouse

pour en chasser les heretiques. La guerre des

Albigeois avancee de trente ans ! En fait, les deux

souverains s'entendirent simplement avec le pape
Alexandre III pour envoyer dans le Midi une mis-
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sion dirig^e par le legat Pierre de Pavie. Des

eccle"siastiques et des predicateurs, I'abb6 de

Clairvaux, Henri, les archeveques de Bourges et

de Narbonne, les cheques de Bath et de Poitiers,

escorted de gens de guerre, eurent charge de se

rendre dans les pays contamines, de precher et

de convertir, de rechercher les chefs de la secte

et de les condamner. Des le mois d'aout 1178 ils

arrivent a Toulouse oil les hereiiques, nombreux

et influents, obligeaient presque les catholiques a

cacher leur foi. Ils sont mal accueillis : on les

montre au doigt, on les injurie dans la rue. Mais

le legat ordonne a Tabbe de Clairvaux de precher

cette foule hostile. II exige que le clerg6 et la

noblesse de la cite d^noncent les heretiques ave>s

et meme les suspects.

En tete de la liste, grossie tous les jours par

des delations anonymes, se trouvait un des plus

riches habitants, un vieillard, Pierre Moran, sur-

nomm6 Jean 1'Evangeliste , parce qu'il etait un

des apotres de la nouvelle doctrine. Ghoisi par

le legat pour servir d'exemple et cite devant le

tribunal de la mission, Pierre Moran jure d'abord

qu'il n'est pas h^retique; puis, dans ses explica-

tions embarrassees, il laisse entendre qu'il n'ac-

cepte pas le dogme de la presence reelle. Aussitot

il est declare^ coupable d'heresie et Iivr6 au bras

s^culier, c'est-a-dire au comte de Toulouse.
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L'accus^ se resigne a une abjuration publique

dans la basilique de Saint-Sernin. Au jour fixe,

1'eglise est envahie par la foule : le legat obtient a

peine 1'espace de quelques pieds carres ncessaire

pour dire la messe. Pierre Moran apparait pieds

nus, torse nu, et s'avance vers 1'autel, l'e"veque de

Toulouse et Tabbe de Saint-Sernin lui donnant la

discipline a coups de verges. II se prosterne aux

pieds du legat, abjure son erreur et anathematise

lui-meme les he>etiques. On le reconcilie avec

1'Eglise,
mais les conditions sont dures : tous ses

biens confisques, obligation de quitter le pays

sous quarante jours et d'aller a Jerusalem servir

les pauvres pendant trois ans. En attendant son

depart, il fera chaque dimanche le tour des eglises

de la ville, nu-pieds et se flagellant lui-meme,

restituera les biens pris au clerge ou acquis par

1'usure et demolira un de ses chateaux oil les

he>etiques avaient coutume de se reunir. II parait

que la penitence fut scrupuleusement accomplie.

Pierre Moran, revenu a Toulouse trois ans apres,

rentra en possession de sa fortune et exerca meme

encore des charges publiques. Au dire des mis-

sionnaires, d'autres heretiques notables allerent se

denoncer eux-memes au le"gat
et obtinrent en secret

la faveur d'etre reconcilie"s.

Ge succes acquis, 1'abbe de Clairvaux se rend

dans la region d'Albi et de Carcassonne, ou 1'h^-
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resie e"tait protegee par Roger II Trencavel,

vicomte de Beziers : mais celui-ci s'etait prudem-

ment retire* dans la montagne, a 1'extreme limite

de son fief. Sa femme, ses enfants, ses chevaliers

etaient restes au chateau de Castres. L'abbe de

Clairvaux, insoucieux du danger, y p&ietre, declare

Roger Trencavel traitre, heretique, parjure et

finalement l'excommunie.

Get acte de hardiesse determine la soumission de

deux sectaires de marque, Raimon de Bauniac et

Bernard-Raimon. Us se plaignent au legat d'avoir

etc injustement bannis par le comte de Toulouse et

demandent un sauf-conduit pour aller se justifier.

Les missionnaires les font comparaitre a Toulouse,

dans 1'eglise Saint-Etienne, oil ils lisent une longue

profession de foi. Ils d^clarent ne pas croire a

1'existence d'un double principe representant le

bien et le mal, mais a un Dieu unique, auteur du

visible et de 1'invisible. Ils reconnaissent que tout

pretre, meme criminel, a le pouvoir de consacrer

1'hostie et d'operer la transsubstantiation
; que les

enfants sont sauv6s par le bapteme et que tout

autre imposition des mains est heretique; que le

mariage n'est pas un obstacle au salut; que les

archeveques, eveques, moines, chanoines, ermites,

Templiers et Hospitaliers seront sauv^s; qu'il faut

visiter les eglises, vene"rer les saints, respecter les

ministres du culte et leur payer la dime. Ce credo
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orthodoxe refutait directement la doctrine meme

des Albigeois.

Raimon de Bauniac et Bernard-Raimon sont

ensuite conduits a 1'eglise Saint-Jacques, plus

vaste, oil se trouvait reunie une foule conside-

rable : ils relisent leur profession de foi. Croyez-

vous de cceur, leur dit le legal, ce que votre

bouche vient d'affirmer? Nous n'avons jamais

enseigne une autre doctrine, repondirent-ils.

Mais le comte de Toulouse et d'autres fideles,

clercs et lai'ques, se levent et affirment qu'ils en

ont menti : des temoins jurent qu'ils les ont

entendus precher centre la foi. Sommes de con-

firmer leur dire par serment, les deux hommes s'y

refusent : cela meme etait un signe de catharisme.

Le legat et les eveques renouvellent alors, a la

lueur des cierges, l'excommunication etla peine de

Fexil qui les avaient deja frappes.

Au total, la mission de Pierre de Pavie ne pro-

duisit que des abjurations isol^es : un resultat

a peu pres nul , avoue 1'abbe du Mont Saint-

Michel, Robert de Torigni. En 1181, tout 4tait a

recommencer. Le pape Alexandre III delegue

alors dans le Languedoc une nouvelle mission

confiee a Henri de Clairvaux, devenu cardinal et

lgat. ISnergique et decide, celui-ci appuie son

eloquence d'une petite armee de chevaliers catho-

liques et 1'on voit alors, spectacle inedit et prece-
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dent grave, un legat du pape diriger centre les

heretiques du Midi des operations de guerre.

Henri s'empare a main armee d'un de leurs prin-

cipaux boulevards, la place forte de Lavaur. La se

borna son succes. A peine eut-il tourn le dos que
les cathares reprirent leur propagande : des lors,

la situation empira. En 1194, lecomte de Toulouse,

Raimon V, deTavorable aux sectaires, tait rem-

plac6 par son fils, Raimon VI, leur ami, et les

papes ne faisaient plus rien. Le concile de Ve"-

rone (1184), celui de Montpellier (1195) renouve-

lerent inutilement les peines prononcees centre

les sectaires et leurs fauteurs. Ce n'etait pas a

coups de decrets qu'on pouvait denouer la crise.

C^lestin III, a qui toutes ses forces ne suffisaient

pas pour lutter centre 1'empereur Henri VI, n'al-

lait pas s'embarrasser de la question albigeoise.

Elle restait done entiere et plus redoutable que

jamais, lorsque Innocent III fut e"lu.

.*,

C'est seulement avec son pontificat que parait

s'ouvrir une phase nouvelle dans 1'histoire de la

poursuite et de la punition des dissidents. II est

le premier pape qui ait invoque* frequemment le

bras se*culier et imagine cette chose inoui'e, une

croisade interieure, la guerre faite a un peuple
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chretien parce qu'il avait cesse d'etre catholique.

A dater de cette epoque, des clauses repressives

de 1'heresie apparaitront re"gulierement dans la

legislation des souverains etdes villes. Sans doute,

Innocent n'a pas cre le mouvement general qui

s'est produit de son temps contre les adversaires

de la foi : mais il 1'a etendu, precipite. II a montre

enfin la ferme volonte de conserver, par tous les

moyens, l'intgrit du dogme et du culte tradition-

nels, comme une garantie n^cessaire au maintien

de son propre pouvoir.

Fut-il done anime d'une haineparticuliere contre

1'heresie? Nous ne croyons pas, quant a nous, au

fanatisme d'Innocent III. Certes, il eprouvait pour
les heretiques la repulsion qu'ils inspiraient a la

grande majorite de ses contemporains. Tres auto-

ritaire, passionne d'ordre et d'unite comme tous

les souverains absolus, il ne pouvait endurer qu'un

groupe considerable de chretiens se mit en insur-

rection contre 1'Eglise et sa doctrine. Pape, il lui

fallait donner aux croyants 1'exemple d'un chati-

ment proportionne au pe>il de la religion. Et

pourtant ce que nous savons de ce juriste, de ce

diplomate, de ce conquerant des ames et des

corps, absorb^ par son projet de domination uni-

verselle, donne le droit de se demander s'il n'a pas
sevi contre 1'heresie par necessite politique encore

plus que par ardeur de foi.
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Qui veut juger avec equite les papes du moyen

age ne doit pas considerer seulement ce qu'ils ont

e"crit, mais ce qu'ils ont fait. La correspondance

pontificale etait alors, pour les fideles, un instru-

ment d'edification, un organe destine" a 1'expres-

sion de la loi et des principes. C'est ici surtout

qu'il importe de tenir compte de l'cart conside-

rable qui peut se*parer la theorie de la pratique.

Les papes les plus fougueux, les plus intransi-

geants, 1'ont etc moins en actes qu'en paroles. Les

plus moderes, les plus conciliants, se croyaient de

temps a autre obliges de prendre des attitudes et

de parler aux peuples sur le ton comminatoire des

prophetes de 1'Ancien Testament.

Une riche collection d'invectives a 1'adresse des

sectaires et de leurs doctrines, voila ce qui frappe

tout d'abord dans les lettres d'Innocent III. Fleau,

peste, immondice, chancre qui ronge peu a peu le

corps social : telle est 1'heresie. Bete fauve, loup

ravisseur qui revet la peau des brebis pour se

jeter sur le troupeau sans defense, renard qui

de>ore la vigne du Seigneur, tavernier malhonnete

qui vend des vins falsifies et empoisonne ses

clients, tel est 1'heresiarque. Mais ces formules

bibliques ne sont pas sp^ciales a la chancellerie

d'Innocent. Elles s'adressent d'ailleurs, dans sa

correspondance, a toutes les heresies sans distinc-

tion. II ne separe pas les vaudois des cathares : il
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les poursuit tous egalement de sa reprobation et de

ses menaces. On dirait meme qu'il partage, sur

rimmoralite" attribuee traditionnellement aux her6-

tiques, toutes les preventions du vulgaire. Ilsemble

croire aux orgies de leurs reunions secretes, quand
il parle de ces sectes lascives qui, bouillant

d'ardeur libertine, ne sont que les esclaves des

voluptes de la chair .

Et cependant (contradiction qui ne Parrete pas),

en decrivantle mode d'action desnovateurs, il recon-

nait qu'ils en imposent surtout par leur vie aus-

tere et leurs moeurs charitables . Ils sont pieux,

religieux, dit-il, et cherchent principalement a

gagner les personnes d'une religiosity ardente. Ils

s^duisent la foule par leurs abstinences, par les

macerations de leur chair. Ils pretendent avoir le

monopole de la sagesse et de la vertu, mais cette

vertu n'est qu'une apparence, une hypocrisie.

Leurs ceuvres de charite, simulation! Ils ne pra-

tiquent pas le bien, ils 1'affectent. Et c'est par la

justement qu'ils sont dangereux. Us de"clarent

rester chretiens, tout en portant des coups mortels

1'Eglise. Ce sont de faux freres, dont les paroles

lielleuses ne r^ussissent que trop a corrompre les

imes simples. Car le mal est tres grand partout :

1'heresie pullule comme la mauvaise herbe : J'ai

ippris, dit-il a 1'archeveque d'Aix, que les h6re-

tiques se sont multiplies dans ta province au point
4
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que d'innombrables populations, innumeri populi,

se sont laissees envelopper du filet de 1'erreur .

Dans la province de Narbonne, affirme-t-il

ailleurs, il y a plus de Manich^ens que de chr6-

tiens.

Le pape avaitses raisons pour attester, memeen

1'exagerant, le succes de la propagande heretique.

Ilvoyaitcesrevolutionnaires surgir et precher par-

tout, meme aux confins extremes de 1'Europe, jus-

qu'en Bretagne. Lui-meme nous apprend comment

ils proc6daient dans les dioceses de Nantes et de

Saint-Malo. Quand un de leurs voisins tombe

malade, ils accourent aussitot sous pretexte de lui

faire visite, en realite pour devancerle pretre de la

paroisse. Ils conseillent au malade de mettre ordre

a ses affaires. Ne vous confessez pas au cure, lui

disent-ils; la confession faite a un mauvais pretre

ne sert de rien pour le salut. Accable de ses pro-

pres peches, comment pourrait-il vous absoudre

des votresPCes theophantes, ajoute Innocent, pene-
trent dans toutes les maisons et ils s^duisent

d'abord les pauvres femmes dont la conscience

inquiete est tourmentee du desir de connaitre la

verite, sans pouvoir la saisir jamais.

La verite! 1'Eglise catholique et son chef en sont

les seuls depositaires. Dans plusieurs de seslettres,

Innocent essaye d'enseigner lui-meme ce qu'il faut

croire et de refuter les erreurs des ennemis de la
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foi. Refutation sommaire, incomplete, et qui porte

seulement sur quelques points essentiels.

En 1199, une multitude d'hommes et de femmes,

a Metz et dans le ressort de I'eveche^ de Metz, ont

fait traduire en frangais les Evangiles, les epitres

de Paul, les psaumes, les moralia de Job et d'au-

tres livres. Ilsse reunissent dans des conciliabules

secrets pour lire ces traductions et se precher les

uns les autres. Quelques cures ayant voulu les r6pri-

mander, ils leur ont resiste en face, argumentant

contre eux par des raisons tirees de 1'Ecriture

sainte. On n'a pas le droit, disent-ils, de les

empecher de faire ces lectures. Plusieurs d'entre

eux, d'ailleurs, se moquent de 1'ignorance du pretre

de leur paroisse. Quand il monte en chaire pour

faire son sermon, ils murmurenttout has que leurs

livres leur en apprennent bien davantage, etqu'eux

memes seraienten tat de parler beaucoup mieux.

Tels sont les faits que re\ele la semonce pontifi-

cale adressee a ces pauvres gens de Lorraine. Rien

ne prouve qu'ils eussent embrasse le catharisme,

ui meme qu'ils fussentallesjusqu'a la negation radi-

cale des Vaudois. Les insurges paraissent n'en etre

encore qu'au de"but du protestantisme le plus 6l-

mentaire. Ils sont me^contents de leurs cures, qu'ils

ne respectent plus ; pour comprendre les livres

saints, ils veulent les lire dans leur langue mater-

nelle et font eux-memes 1'office de la predication.
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Innocent III lie s'inquiete pas de leur voir appli-

quer 1'idiome vulgaire a 1'Evangile; du moins, il

n'insiste pas sur ce grief : Le desir de com-

prendre 1'Ecriture, dit-il, et le zele de precher

conforme'ment a ce qu'elle enseigne ne sont pas

choses blamables en soi, mais plutot a recom-

mander. Ce qu'il leur reproche, c'est d'usurper

la fonction du predicateur, de tenir des reunions

clandestines et de tourner le clerge" en derision.

Le premier venu ne peut pas se declarer envoye"

de Dieu et se charger de la predication. L'Eglise

possede un corps de docteurs specialement affectes

a ce ministere. Et puis la predication ne doit pas
avoir lieu en secret et de nuit, mais au grand jour.

II oublie que ces dissidents 4taient bien obliges de

se cacher; on ne leur aurait pas permis de lire et

de precher en public. Du reste, continue le pape,
les mysteres de la foi ne doivent pas etre divul-

gues a tous, parce que tous ne sont pas capables
de les comprendre, mais a ceux-la seulement qui
ont 1'esprit de fidelite". La profondeur de certains

dogmes est telle que non seulement les simples et

les illettr^s, mais les doctes eux-memes ne suffisent

pas a en avoir
I'lntelligence. Quant aux cur^s igno-

rants, ce n'est pas au peuple mais a 1'eveque qu'ap-

partient le droit de les
corriger. Un enfant ne doit

pas juger son pere selon la chair, a plus forte

raison le pretre, son pere spirituel. S'il se trouve
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des ministres indignes ou incapables, qu'on depose

centre eux une plainte reguliere et leur e>eque en

fera justice.

Pour ces brebis egarees, Innocent III se contente

finalement d'une admonestation presque paternelle

et d'une menace legere. Avec les heretiques

declares, les cathare?* il est plus vif. II condamne

le catharisme, non seulement comme oppose" a la

verite evangelique mais encore au nom de la phi-

losophic pure, par un appel a la raison humaine,

ce qui peint I'e'poque et le personnage. Les phi-

losophes enseignent qu'il ne peut y avoir qu'un

seul Dieii, auteur de tous les etres visibles et invi-

sibles. Et, dans les passages oil il reprouve 1'he'-

resie, il invoque surtout un argument qui lui parait

irrefutable. Les heretiques pretendent (et c'est la

une des causes principales de leur succes) que les

sacrements catholiques n'ont aucune valeur, parce

que le clerge charge de les administrer n'a ni les

mains, ni le coeur purs. Mais le pape fait un raison-

nement tout contraire, fonde surune comparaison

qui revient souvent sous sa plume. Est-ce que les

remedes donnes par un medecin ne produisent pas

d'effet, quand le medecin se porte mal? II en est de

meme du sacrement, qui garde son efficacit^ puri-

fiante, meme s'il est conferepar un pretre indigne.

Avec tous les esprits clairvoyants, Innocent

estime que la mauvaise conduite du clerge, aux
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differents degres de la hierarchic, est la source de

tout le mal et la meilleure chance des heretiques.

Aussi travaillera-t-il avec obstination, et pendant

sa vie entiere, a une reforme de 1'Eglise. Apres

avoir dit que les fautes du pretre n'empechent pas

Faction du sacrement, il se hate d'aj outer qu'il

est tres desirable que le pretre mette sa vie en har-

monic avec son enseignement pour quele pecheur

reprimande ne soit pas corrompu par 1'exemple .

Voulant mettre le peuple et les autorites de Tre-

vise en garde contre 1'here'sie, il termine sa lettre

par ces mots significatifs (1207) : J'ai ordonne a

votre e"veque de chatier rigoureusement les exces

des clercs de son diocese, afin que vous ne soyez

pas troubles par les mauvais pasteurs, et que vous

gardiez votre confiance aux honnetes gens qui pro-

fessent 1'orthodoxie. Ne soyez pas scandalise de

voir certains pretres vivre d'une maniere peu con-

forme a leur doctrine. Si la maladie du medecin

n'empeche pas 1'effet de la me*decine, les peches du

pretre ne peuvent pas non plus vicier le sacre-

ment .

Ge raisonnement ne touchait pas beaucoup les

populations travaillees par les he>e"siarques. Le peril

devenait chaque jour si manifeste que, des le debut

de son pontificat, Innocent crut devoir edicter,

en renouvelant des mesures deja prises par ses

predecesseurs, une penalite severe et en imposer
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1'usage a tous les souverains. Les dispositions de ce

code special, telles qu'elles ressortent surtout des

lettres du 25 mars 1199 et du 22 septembre 1207,

peuvent se resumer en quelques lignes. Les hereti-

ques et leurs fauteurs sont passibles de 1'exil ou de

la prison; leurs biens seront confisques et vendus,

leurs maisons demolies, leurs droits civils sup-

primps. Us ne peuvent plus etre electeurs ni eligi-

bles aux fonctions municipales. S'ils exercent des

charges publiques, leurs actes sont declares nuls.

Us n'ont plus la capacite" de temoigner devant les

tribunaux, de tester et d'heriter. Les poursuivre et

les expulser est un devoir strict pour les princes et

pour les magistrats des villes. Si ces derniers n'exe-

cutentpas la loi, I'excommunication doit les y con-

traindre.

L'hSretique n'est pas seulement proscrit de son

vivant : le repos de la mort pour lui n'existe pas.

Dcouvre-t-on qu'une personne ensevelie en terre

chretienne s'est e"cartee del'orthodoxie, son cadavre

doit etre exhume et jet^aux vents. En 1206, Inno-

cent excommunie un abb de Faenza qui se refusait a

laisser deterrer les restes d'un her^tique d^posies

dans le cimetiere abbatial; et il ajoute ces dures

paroles : Non seulement nous de"testons les

ennemis de la vraie foi et les empechons autant

que possible, pendant leur vie, de d^truire la

vigne du Seigneur; mais nous condamnons leur
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memoire. II faut que 1'habile investigation des

catholiques revele le crime de ceux qui ont feint

de mener une vie chretienne pour egarer 1'opi-

nion .

Ce logicien essaie de justifier la rigueur de ses

de"crets par la demonstration suivante qu'il.adresse,

en 1199, aux bourgeois de Viterbe. D'apres la

loi civile, les criminels de lese-majeste sont punis

de la peine capitale et de la confiscation des biens.

C'est meme uniquement par pitie qu'on epargne

la vie de leurs enfants. Combien, a plus forte

raison, sdnt coupables ceux qui, defaillant a la

foi, lesent la majeste divine, celle de Jesus-Christ,

le fils de Dieu? L'offense n'est-elle pas infiniment

plus grave? Et comment s'^tonner que 1'Eglise les

retranche de la communion chretienne et les prive

de leurs biens temporels? Qu'on ne vienne pas

dire, sous un vain pretexte d'humanit, qu'il est

injuste de d^sheriter les fils des me'creants, quand
iis sont restes eux-memes orthodoxes! Cette con-

sideration ne doit pas entraver I'ffiuvre de la jus-

tice. On a vu souvent la sentence divine punir le

crime des peres jusque dans les fils, et nos lois

canoniques sanctionnent parfois cette disposi-

tion.

Ici Innocent III fait de la theorie, quitte a la

dementir par ses actes. Quand il s'agira, apres la

tuerie des Albigeois ,
de pousser a Textreme
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I'ceuvre de proscription et d'enlever au fils du

comte de Toulouse, fauteur d'her^tiques, tout le

patrimoine de son pere pour le transferer a Simon

de Montfort, le pape sera le premier et presque le

seul a reculer devant cette enormite. La majorite

du concile de Latran ne comprendra pas la fai-

blesse de ce juge qui veut conserver a 1'inuo-

cent une partie des domaines confisques au cou-

pable.

II faut aller au fond des choses. Partout ailleurs

que dans le Midi de la France et dans certaines

regions de Tltalie ou la tolerance adoucissait les

mffiurs, les populations catholiques, leurs chefs,

et la plupart des eveques punissaient 1'heresie de

la peine de mort, surtout de la peine du feu.

Fideles a cet usage, les croises de Montfort trouve-

ront, a bruler les Albigeois, ce plaisir intense que
decrit naivement le chroniqueur Pierre des Vaux

de Gernai. Mais, dans la legislation d'Innocent III

comme dans ses lettres, il n'est nullement ques-

tion de la mort pour les heretiques. II ii'a jamais

demande que leur bannissement et la confiscation

de leurs biens. S'il parle de recourir au glaive

seculier, il n'entend par la que 1'emploi de la force

necessaire aux mesures d'expulsion et d'expro-

priation edictees par son code penal. Ce code, qui
nous parait a nous si impitoyable, constituait

done, relativement aux habitudes des contempo-
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rains, un progres dans le sens humanitaire. II

regularisait et, par le fait, adoucissait la coutume

repressive en matiere d'heresie. II empechait ces

executions sommaires dont etaient partout vic-

times non seulement les h^retiques declares, mais

les simples suspects.

Innocent III defend qu'on se presse de punir.

II veut qu'on essaye d'abord de ramener les e"gares

et qu'on receive avec joie au sein de 1'Eglise les

pecheurs qui veulent y rentrer. Pardonnons a

ceux qui se repentent, ecrit-il, etprovoquons meme,
avec obstination, les coupables a la penitence.

Legon donnee aux impatients qui n'attendent

meme pas, pour supplicier les he"retiques, que
leur crime ait etc" prouve! Le pape s'exprime ainsi

dans une circulaire adressee, en 1210, a tous les

archeveques et eveques du monde chre"tien. II y
raconte comment il a examine, a Rome, un groupe
de personnes accuseds d'he"resie et comment, en

usant de douceur paternelle ,
il les a fait revenir

a 1'unite. La profession de foi qui leur a e"te

imposee, et dont il rapporte le texte, est singu-
lierement instructive, car elle oppose, article par

article, au credo des catholiques le credo des

cathares, et fait connaitre ainsi avec precision

1'enseignement de ces derniers.

Quand on a fait tout le possible pour e"viter de

sevir, il faut agir avec discernement et ne pas
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punir comme heretiques ceux qui ne le sont pas.

Innocent apprend, en 1199, qu'un archipretre de

Verone, appllquant la loi sans intelligence ,
a

englobe, dans 1'excommunication des cathares,

des Vaudois et des Arnaldistes, une categoric de

Chretiens que le peuple appelait les Humilies. Ces

gens formaient une confrerie vouee a la pauvrete

volontaire : ils avaient deja imagine le genre de

Vie que menera plus tard Francois d'Assise. Le

pape rappelle a 1'eveque de Ve>one qu'un cultiva-

teur prudent doit se garder d'arracher le bon

grain avec 1'ivraie. II parait que ces Humilies sont

des orthodoxes, qui veulent simplement servir

Dieu par 1'humilite de 1'esprit et du corps. Nous

entendons, ecrit-il, que les innocents ne soient pas

confondus avec les coupables. Faites venir ces

hommes, examinez-les, et si leurs reponses n'ont

rien qui sente 1'heresie, proclamez-les bons catho-

liques, de facon que ranatheme ne les touche pas.

Mais quand meme ils vous paraitraient s'e"carter

un peu de 1'orthodoxie, s'ils sont prets a recon-

naitre leur erreur et a se soumettre, donnez-leur

le be"n6fice de 1'absolution.

L'^veque de Metz paraissait sans doute trop
enclin a voir des criminels dans ces Lorrains de

la ville et de la campagne qui lisaient en fran-

Qais le Nouveau Testament, car Innocent, pour

prevenir un malheur, se hate de prendre 1'afTaire
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en mains et de donner ses instructions. Certai-

nement, on ne peut pas tolerer 1'heresie, mais

il ne faut pas non plus decourager 1'esprit reli-

gieux chez les simples. Si une patience excessive

peut accroitre 1'audace des heretiques, prenons

garde aussi de nous aligner, par I'intol^rance, les

amesdes pauvres gens qui ont pe"che sans le savoir.

Ce ne sont que des nai'fs, simplices ;
n'allons pas, par

la persecution, en faire nous-memes des hereti-

ques. Quand la cwlpabilite est douteuse, il ne faut

pas s'empresser de rendre un arret de condamna-

tion. Votre lettre, mon tres cher frere, ne nous

dit pas en quoi ces hommes se sont ecartes de la

foi et de la bonne doctrine. Nous ne connaissons

ni les opinions ni la vie de ceux qui ont traduit en

langue vulgaire les Evangiles, et de ceux qui les

prechent ainsi traduits. Sans doute ils ont tort de

tenir des reunions secretes et d'usurper 1'office du

pre"dicateur. Mais avertissez-les
,

instruisez-les
,

tachez par des arguments et des exhortations de

les faire revenir de leurs erreurs, s'ils en ont

commis. Bref, vous devez faire une enquete soi-

gneuse pour savoir quel est 1'auteur de la traduc-

tion, quelle intention il a cue en la faisant, quelle
est la foi de ceux qui Font utilisee, s'ils ont pour
le siege apostolique et pour 1'Eglise catholique la

veneration necessaire. L'enquete terminee, vous

nous en transmettrez les rdsultats, pour que nous
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puissions prendre une decision en parfaite con-

naissance de cause.

Retenons la curieuse parole de ce pape qui ne

veut pas qu'on afFaiblisse la religiosite des sim-

ples
1

. Innocent III a peur du zele de 1'episcopat et

des impatiences de la foule. II exige qu'on instruise

r^gulierement les proces d'heresie, qu'on y mette

du temps et du soin, qu'on se garde de prcipiter

les choses. II ordonne des enquetes; il veut voir

person nellement les dossiers et prononcer lui-

meme 1'arret.

* *

La France du Nord, pays classique du fanatisme

et des lynchages populaires, lui causa de cruels

embarras. II s'y trouvait alors un eveque, celui

d'Auxerre, Hugue de Noyers, qui se montrait par-

ticulierement acharne contre 1'heresie : un inqui-

siteur avant 1'Inquisition. Ce prelat guerrier, apre
au gain, habitue a se battre contre les nobles et

assez hardi pour tenir tete meme au roi de France,

vivait retranche dans ses chateaux, entoure de sol-

dats. Ses sujets le detestaient parce qu'il les acca-

blait d'impots. C'est surtout contre ce pourvoyeur de

buchers que le pape dut prendre ses precautions.

A la fin du xne
siecle, il existait un foyer d'h-

1. Enervari non debet religiosa simplicitas.
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re"sie dans le comte de Nevers et dans la ville de

la Charite-sur-Loire. A Nevers, un cathare fut

brule, et le doyen meme de 1'^glise cathedrale tait

soupconn de catharisme. Hugue de Noyers le

denonce, en 1199, a 1'archeveque de Sens et

pousse ce dernier a venir a la Charite faire une

enquete. Aucun accusateur ne se presente centre

le doyen : mais 1'archeveque, sur sa mauvaise

reputation, le suspend de son office, sans oser

pourtant (il n'y avait pas de preuves) le condamner

comme heretique. On envoie 1'inculpe a Rome. Le

pape, apres 1'avoir entendu, 1'autorise a faire la

purgatio, c'est-a-dire a se disculper solennelle-

ment par le t^moignage de quatorze de ses con-

freres. Quand il se sera justified ecrit Innocent a

1'archeveque, vous lui restituerez son benefice,

pour que le clerg6 n'ait pas la honte de voir un

de ses membres re"duit a la mendicite. Mais on

exigera de lui qu'il fasse profession de foi catho-

lique et d'aversion pour 1'heresie. ,I1 faut croire

que la cour de Rome ne 1'avait pas trouv6 bien

coupable.

L'enquete faite a la Charite avait mis aussi en

mauvaise posture un abbe de Saint-Martin de

Nevers, Renaud, que les ereques de la region
voulurent non seulement juger, mais d^poser. Son

avocat fait appel a Rome. L'archeveque de Sens,

toujours faute de raisons premptoires, ne le con-
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damne pas pour heresie : il transmet son dossier

au pape. Celui-ci remarque que, parmi les temoi-

gnages defavorables
,
deux olFrent une gravite

reelle : Renaud a soutenu que le Christ n'est pas

ressuscite avec son corps, et que tous les hommes

doivent etre sauves, double indice de catharisme.

Gependant Innocent III suspend son jugement :

il lui parait que la cause n'est pas suffisamment

instruite et que le dossier meme est incomplet. II

y manque une piece essentielle : celle qui contient

les justifications de 1'accuse; 1'archeveque de Sens

avait oublie de 1'envoyer avec les autres. Le pape

apres 1'avoir vainement attendue, declare a son

legat de France, Pierre de Capoue, que, dans ces

conditions, sa conscience n'est pas assez eclairee,

qu'il a des doutes serieux. Dans une affaire aussi

delicate, il faut proc^der avec une extreme pru-

dence. II le charge done de refaire 1'enquete et de

recommencer toute la procedure. Si I'accus^ est

convaincu, on lui enlevera la pretrise et on 1'en-

fermera dans un monastere, seul moyen d'eviter

un acces de cUsespoir qui le d^ciderait k verser

tout a fait dans There"sie.

En meme temps que ces deux eccle"siastiques,

I'^veque d'Auxerre avait excommunie en bloc,

comme suspects d'heresie, un certain nombre de

bourgeois de la Charite. Ceux-ci protestent (1202),

en appellent au legat, se declarent prets a obeir
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aux prescriptions de 1'Eglise, et le le"gat
les absout.

Cette satisfaction ne leur suffit pas : ils vont a

Rome se plaindre des precedes de leur persecuteur.

Innocent donne ordre de les declarer bons et

fideles catholiques : il defend qu'on les inquiete,

du moment qu'ils ne disent et ne font rien contre

1'orthodoxie. L'e"veque d'Auxerre n'en continue pas

moins a les poursuivre. Malgr la prohibition du

pape, il les excommunie de nouveau, les assigne a

Auxerre et y fait venir 1'archeveque de Sens.

Comme ils ne se rendent pas a la citation, 1'arche-

veque les condamne, par deTaut, comme herdti-

ques. Nouvelles plaintes des bourgeois a Rome;

l'e>eque, de son cote", renouvelle ses accusations,

et le pape charge 1'archeveque de Bourges de

refaire 1'enquete et de lui en transmettre les

re"sultats.

Quatre ans apres (1206), nouvel incident. Un de

ces bourgeois avait, au dire de Hugue de Noyers,
confess^ son crime, et le cas 6tait clair. Mais

Innocent HI, ici encore, releve des contradictions,

des irregularity's dans la procedure. II dernande

qu'on lui envoie le coupable, 1'examine, et mande
a 1'eveque de Nevers et a 1'archidiacre de Bourges
de le juger a nouveau. Les conside>ants dont il

accompagne cette decision sont a noter. Le

bourgeois en question, e*crit-il, est fortement sus-

pect d'heresie : neanmoins nous ne voulons pas
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Ie condamner pour un fait aussi grave. Demandez-

lui caution et imposez-lui une penitence moderee :

vous verrez bien, par la, s'il marche dans les

te*nebres ou dans la lumiere, s'il se repent vrai-

ment ou si c'est un faux converti. Si vous acquerez

la preuve qu'il est un bon catholique, ne souffrez

pas qu'on le tourmente indument : dans le cas con-

traire, punissez-le. II est piquant de constater

qu'apres la mort de Hugue de Noyers, en 1207,

Innocent III fut oblig6 d'autoriser son successeur

a poursuivre les bourgeois de la Charite. Au lieu

de tenir la promesse faite au
le"gat,

ils avaient de

nouveau favorise" les heretiques et appel^ chez eux

des parfaits charge's de leur conferer le consola-

mentum .

Au moment meme ou la guerre des Albigeois

surexcitait partout le fanatisme (1211), l'6veque de

Langres avait assigne a Bar-sur-Aube, comme

suspect d'he>e"sie, un chanoine de son eglise, le

cur6 de Mussy. L'accus^ refuse de comparaitre

sans donner d'excuse, et fait appel au pape. Le

tribunal de 1'^veque le condamne comme de*faillant.

Le condamne vient a Rome : il se plaint a Innocent

que les juges n'aient pas tenu compte de son appel.

Innocent casse la procedure, enleve la cause a

l'e>eque de Langres, et la confie a trois commis-

saires spe*ciaux. Assignez-le devant vous, e"crit-il

a ces derniers : s'il vous parait coupable, usez
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contre lui de la rigueur des lois d'Eglise; mais s'il

est innocent, ne le laissez pas opprimer.

Deux atis apres, en 1213, le proces etait toujours

peridant. Le chanoine avait refuse aussi de se

reridre a la citation des juges potitificaux. Mais il

tait revenu a Rome, et cette fois pour s'expliquer,

S'il ne s'e"tait pas pre"sente devant Feveque et

mtee devailt les dengue's du pape, c'e"tait, dit-il,

pat peur de la mort, parce qu'il savait que, dans

cette region, la
pie'te'

des fideles est tellement

ardente qU'ils sont toujours prets a livrer au feu

non settlement les her^tique^s d^clar^s, mais meme
ceux qui sdnt simplement suspects. C'est pourquoi
il suppliait le pape de recevoir sa justification et

de ne pas tole>er qu'on continuat a le perse'cutef

m^chammetit comme on avait fait jiisqu'ici.

Innocent III donna de nouveaiix ordrefe pour qiie

1'accUse comparut devant sesjiiges, en presence de

L*6v6(ftii de Langres, et qu'on prit toutes les

mesures propres a garantir sa securite, a Taller et

au retour. La s'arretent nos informations : on

ignore comment se termina le proces.

Personne ne pouvait s'y tromper. Innocent III

reagissait contre les exces de zele du clerge local :

il defendait contre lui les suspects et meme par-
fois les coupables. Les eveques, comme Hugiie de

NOyers, a qui il
infligea desaveu sur desaveu, ne

devaient rien comprendre a son attitude. Elle
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permet de conclure qu'en matiere de proces d'he-

resie ce pape ne s'inspira pas seulement des pres-

criptions de la loi et de 1'equite, mais aussi d'un

esprit de patience et de douceur qui contrastait

avec Tardeur farouche de beaucoup de ses contem-

porains. Cette tolerance, il est vrai, s'appliqua sur-

tout aux regions comme la France du Nord et la Lor-

raine ou les he"retiques, peu nombreux, ne mena-

c.aient pas se*rieusement 1'ordre etabli. Quand
rhere"sie tendait a pre"valoir eta s'emparer des pou-

voirs publics, comme en Italic ou en Languedoc, il

jugea necessaire de montrer plus de vigueur. C'est

que les communes italiennes favorisaient 1'he'resie

pour echapper au pouvoir temporel des papes
1
, et

que la France du Midi allait donner, si on la

laissait faire, cet exemple inoui' de changer sa foi

et de briser, en plein moyen age, 1'unite religieuse

du monde latin.

1. Sur les rapports d'Innocent III arec les hercliques d'ltalie,

voir notre volume Innocent ///, Rome et I'ltalie (librairie

Hachette, 1904).





CHAPITRE III

LES PRELIMINAIRES DE LA GROISADE

Le programme pacifique d'Innocent III. Les legations du

Languedoc. Raimon VI et Pierre de Castelnau. Les

barons orthodoxes du Midi : Guillaume VIII de Montpellier

et Pierre II d'Aragon. Conflits des legats avec les bourgeois

et les 6veques. Les ap6tres d'Espagne, Diego et Domi-

nique. Les colloques et la campagne de predication. Les

miracles dominicains. Les Pauvres catholiques, premiere
ebauche de 1'ordre des Freres precheurs.

Trois mois apres son Election, le l
er avril 1198,

Innocent III ecrivait a 1'archeveque d'Auch pour

le mettre en garde centre le peril cathare et

1'inviter a recourir au bras seculier. Cette invita-

tion etait de style. Ellene prouve pas qu'il ait eu,

des lors, I'id6e de commencer par la fin, c'est-a-

dire par la proscription en masse des sectaires et

de leurs protecteurs. Avec les tendances qu'on ltd

connait, la croisade des Albigeois ne devait etre

pour lui qu'une de ces mesures extremes aux-
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quelles on recourt, en desespoir de cause, quand

lesautres moyens ont echoue\

Agir sur les barons du Languedoc, pour qu'ils

pretent main-forte a 1'Eglise et intimident les

mecr^ants. Reformer les moeurs des eveques,

reVeiller leur zele religieux et les contraindre a

appliquer la legislation sur l'hrsie. Favoriser, au

sein de la societe ecclesiastique, cet esprit d'apos-

tolat par la pauvrete et I'humilit^ qui aboutira,

plus tard, a la creation des ordres mendiants.

Entreprendre enfin et poursuivre sans relache une

campagne de predication ou Ton regagnerait les

e"gares par la seule force de 1'eloquence. Ce pro-

gramme a demi pacifique, Innocent III a essaye

de I'ex^cuter pendant dix ans (1198-1208), avant

d'en venir aux dernieres rigueurs et pour les eviter.

II ne faudrait pas que Thistoire opbliat cette partie

de son oeuvre qui fut a ses yeux capitale. C'est

parce qu'elle n'^ pas reussi que la fatalit^ et les

passions humaines 1'qnt ensuite entraine dans une

voie qu'il n'avait pas choigie et plus loin qu'il

n'aurait voulu.

La tache etait si laborieuse que plusieurs series

de l^gats poijtificaux s'y userentsans succes. Coup
sur coup apparurent dans le Midi, en 1198, les

moines Renier et Guj; en 1200, un cardinal, Jean

de Saint-Paul
;
en 1203, deux religieux de 1'abbaye

de Fontfroide, Pierre de Castelnau et Raoul; en
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1204, adjoint a ces derniers, Arnaut-Amalric,

1'abbe de Citeaux, une puissance de 1'Eglise.

Ces delegues de Rome arrivent avec les pouvoirs

les plus etendus. Us ont le droit de requerir contre

]'hresie toutes les autorites de 1'Eglise et du

pjecle et de les exconimunier si elles refusent

d'agir. Archeveques et eveques recoivent 1'ordre de

les seconder et de faire executer leurs arrets.

Bientot Innocent III estime que ses agents ne sont

pas suffisamment arme's. En 1204, il enleve aux

eyeqijes, pour la donner aux legats, la juridiction

ordinaire en matiere d'heresie, premiere esquisse

du precede d'ou sortira 1'Jnquisition. II confere

menie a ses mandataires le droit de ddpouiller des

benefices d'EgJise ceux qui leur paraitraient

indignes et de leur substituer des remplacants

sans delai ni appel. C'etait decreter 1'autocratie

4es legats remains. Us pouvaienta leur gre changer
le personnel religieux, bouleverser les situations

acquises et revolutionner le pays.

Mais qu'importe une autorite sans bornes si

Texerqice en est impraticable? Les legats rencon-

traient partout de telles resistances que 1'intrepide

Pierre de Castelnau ecrivit au pape, en 1204, une

lettre decourag^e QU il avouait son insucces et le

desir de repre Ire la vie calme du cloitre.

L'action vaut mieux que la contemplation,

riposte aussitot Innocent, c'est dans les dilficultes
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que la vertu brille et se retrempe. Tu ne dois pas

te soustraire a la besogne que nous t'avons con-

fiee, bien que le peuple que tu as mission de

ramener a Dieu soit dur et incorrigible entre

tous. Tu n'a pas reussi comme tu le voulais : mais

ce n'est pas le succes que le ciel recompense, c'est

le travail. Nous esperons fermement dans le Sei-

gneur que tes efforts finiront par etre remune"res.

Apporte a 1'oeuvre evangelique perseverance et

obstination; insiste, argumente, implore, et a force

d'eloquence et de patience, tache de ramener les

de"voys.

Ce Su?*sum corda pourrait faire croire que les

operations des envoyes de Rome consistaient uni-

quement a toucher le coeur et 1'esprit des he>-

tiques. Leur besogne 6tait plus complexe. II leur

fallait agir au pre"alable, par la persuasion ou la

contrainte, sur la societe" catholique tout entiere,

barons, bourgeois et pr^lats, coupables de faiblesse,

d'indiffe>ence ou d'inertie.

Dans ce chaos politique qu'^tait la France du

Midi, enfievr^e par surcroit d'une revolution reli-

gieuse, oil trouver le pouvoir fort et respecte" par

qui la papaute aurait pu soumettre tout le reste?

L'impuissance du haut suzerain et 1'inconsistance

du lien feudal n'y permettaient aucune centralisa-

tion, aucun effort vers 1'unite. Les barons etaient

independants du comte de Toulouse, et les muni-
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cipalites, avec leurs consulats de"ja puissants,

n'obe*issaient a personne. L'anarchie s'aggravait

encore de ce fait qu'un souverain etranger, le roi

d'Aragon, comte de Roussillon et de Catalogne,

disputait par intermittence au Toulousain sa suze-

rainete nominale et travaillait a assujettir les deux

versants des Pyrenees. Mais lui-meme n'e"tait pas

maitredeces insaisissables roitelets demontagnes,
les comtes de Foix, de Comminges, et le vicomte

de Be"arn. Ceux-ci ne reconnaissaient, en fait,

d'autre superiorite que la force. Le pape n'avait

sur eux aucune prise. En 1200, Innocent III

menace de ses foudres Bernard V de Comminges,

coupable d'avoir repudie" sa femme legitime pour

1'unique raison qu'elle avait cesse de plaire. II

n'obtint jamais satisfaction.

Avec le chef du Languedoc, le comte de Tou-

louse, Raimon VI,Romepouvait avoir des rapports

plus frequents et, en apparence, plus faciles.

Comme la solution du probleme albigeois depen-

dait en partie de ce personnage, Innocent essaye

tout d'abord de le gagner par la douceur. Celes-

tin III 1'avait excommunie', non comme fauteur

d'heresie, mais comme persecuteur de moines. Le

nouveau pape donne a son le*gat 1'ordre de

1'absoudre, s'il declare se soumettre aux justes

exigences de 1'Eglise. Raimon promet ce qu'on lui

demande : 1'excommunication est levee, et Innocent
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lui ecrit (4 novembre 4.198) pour 1'engager a faire

penitence. Qu'il aille, comme ses ancetres 1'avaient

fait tant de fois, combattre 1'infidele en Terre

Sainte !

Envoyer le protecteur du catharisme a 1'autre

bout de la Mediterranee, 1'expedient etait de

bonne politique : mais 1'invitation du pape n'avait

que peu de chance d'etre accueillie. Sa lettre se

termine en effet par cette concession imprevue :

Si tu ne peux te rendre a la croisade en personne,

enyoie du moins a ta place un certain nombre de

chevaliers, et fais remplir par d'ajjtres le devoir

4ont tu ne t'acquitteras pas toi-meme . Absous a

si bon compte, Raimon en profita pour pecher de

nouveau. En 1199, 1'abbe de Saint-Gilles le

d^nonce une fois de plus & Jlome : le comte n'a

pas tenu ses promesses; il laisse debout le chateau

qu'il avait construit au detriment des moines; il

recommence a les harceler. .Innocent donne a son

le"gat 1'ordre de contraiudre le cqmte de Toulouse

a demolir sa forteresse et a respecter ses engage-
ments (13 juillet),

L'autorite religieuse aurait vouju surtout obtenir

4e lui le renvoi de ses routiers et 1'expulsion des

b^retiques de ses domaines, justement ce qu'il ne

pouvait accorder. Engager Basques et Navarrais

e"taitle seul moyen d'avoir des troupes, puisque les

vassaux, indociles, n'en fournissaient pas. Chasser
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les heretiques et leurs fauteurs? Mais ils reroplis-

saient la ville de Toulouse et tout le comte. Aucun

des legats qui se succederent en Languedoc ne

reussit a conyaincre Raimon VI de la n^cessite de

se desarmer et de proscrire lui-meme ses sujets.

Quand les mandataires du pape invitaient 1'arche-

veque de Narbonne ou 1'eveque de Bejziers a se

joindre a eux pour tenter, en ce sens, une demarche

pressante aupres du comte, les prelats se dero>-

baient. Us pensaient sans doute qu'il etait bien

inutile de se deranger.

En 1205, pourtant, de nouvelles sommations et

des menaces plus directes semblerent produire un

meilleur efFet. Pierre de Castelnau paryint a

rejoindre Raimon et a 1'effrayer . Le comte

s'engagea formellement a se debarrasser de ses

routiers et a poursuivre lui-meme les cathares. II

ne fit ni Tun ni Tautre : ce n'etait qu'un simu-

lacrede soumission, une fagon de gagner du temps.

Presque a la meme epoque, il laissait les consuls

de Toulouse edicter un reglement qui defe^dait

d'accuser quelqu'un d'heresie apres sa mort, a

moins qu'on n'eut la preuve certaine qu'il avait

ete inculpe* pendant sa vie ou qu'il etait mort admi-

nistre par des heretiques ,
mesure qui dut singu-

gulierement d^plaire aux intransigeants de 1'or-

thodoxie.

Le legat fit, en 1207, un dernier et decisif effort.
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Voyant qu'on n'obtenait rien de Raimon a Toulouse,

ni dans le Languedoc, Castelnau passa dans les

domaines provencaux du comte, pour obliger les

nobles de ce pays a cesser leurs batailles et a

signer une paix g6ne*rale. II groupa ensuite les

signataires dans une ligue destinee a poursuivre les

her^tiques languedociens. Somme de s'associer a

cette paix et d'entrer dans cette ligue, le comte

de Toulouse refusa : elle e"tait dirige*e contre une

fraction importante de ses sujets et, au fond, contre

lui. L'homme de Dieu, dit Pierre des Vaux de

Cernai, poussa alors les seigneurs de Provence a

se re"volter contre leur suzerain. Persuade que
Raimon ne cederait jamais qu'a la contrainte, il

1'excommunia et jeta Tinterdit sur tout son comte.

Puis il alia le trouver pour lui dire sans menage-
ments ce qu'il pensait de sa conduite. La scene

fut vive. Le moine de Cernai admire le courage
avec lequel le lgat osa tenir tete au tyran et

lui jeter publiquement a la face ses parjures et ses

perfidies.

Innocent avait-il prescrit de pousser ainsi les

choses a 1'extreme? Toujours est-il qu'il soutint

son repre"sentant et confirma ses actes. Les arche-

veques de Vienne, d'Embrun, d'Arles et de Nar-

bonne regurent 1'ordre de publier et de faire

observer dans leur province 1'anatheme lance

contre Raimon (29 mai 1207). II est excom-
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munie", leur ecrivit le pape, pour avoir sold6 des

rentiers qu'il emploie a ravager le pays; pour
avoir viol6 la paix du careme, des jours de fetes et

des Quatre-Temps, refus6 de rendre la justice a

ses adversaires, confie aux juifs des charges

publiques, persecute des abbayes, arme des glises

en forteresses, augment^ les plages a un degre

intolerable, de"pouille de ses biens 1'eveque de Car-

pentras, refus6 de signer la paix de Provence;

enfin parce qu'il protege les heretiques, les regoit

chez lui et qu'au mepris de ses serments r^it^res,

il est devenu heretique 'lui-meme. Innocent III

affirme ce dernier fait sur la foi de ses legats : plus

tard il sera oblige de reconnaitre que 1'heresie du

comte de Toulouse n'a jamais pu etre prouve"e.

La circulaire pontificale r^glait les conditions de

I'interdit. Tant que le comte ne se sera pas

soumis, ses sujets et ses vassaux resteront dli6s,

a son egard, du devoir de fidelite et d'hommage.
Excommunies aussi tous les princes, chatelains,

fonctionnaires et chevaliers qui, apres la publication

de la sentence, se leveront pour le defendre. Et

frappes du meme coup tous les juges, avocats ou

medecins qui s'aviseraient de le servir, jusqu'au

mar^chal-ferrant qui aura sciemment ferr6 ses

chevaux, ceux de ses gens et de son armee.

Toutes les precautions sont prises : Castelnau a

meme voulu contresigner de son sceau les copies
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de cette circulaire. Mais le souveraih du Languedoc

avait tellement lasse" la patience du pape que celui-

ci ne se contente pas de se"vir. Le jour meme oil il

proclame rexcommuiiicatitin, il accable 1'excom-

munie" d'une lettre foudroyante. Il le traite

d'homme pestilent, d'msens<, de tyrari impie et

cruel. II lui reproche ses abominations et ses

crimes . II le menace de la vengeance divine, des

peines de 1'enfer, et meme de toutes les maladies

qui peuvent, en ce monde, fbndre sur lui.

Tu n'es pas de fer; ton corps est comme celui

de^s autres; tu peux etre envahi par la fievre,

frappe de lepre, de paralysie, devenir demoniaque
ou perclus de maux incurables. La puissance

divine peut m6me te changer en bete, comme le

roi de Babylone. Eh quoi! Tillustre roi d'Aragon
et presque tous les autres grands seigneurs, tes

voisins, ont jure" la paix pour obeir aux legats

apostoliques, et toi seul tu la repousses et

chferches ton lucre dans la guerre comme un cor-

beau qui se repait de charogne ! Tu n'as pas honte

de violer le serment par lequel tu as jure" de chasser

les hre"tiques de ton fief? Et lorsque notre l^gat

t'a reproche de leg deTendre, tu as ose lui repondre

que tu trouverais facilement tel heresiarque, tel

eveque cathare, qui saurait demontrer la superio-
rite de sa religion sur celle des catholiques? Par

cela seul que tu favorises Theresie, tu es toi-
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meme fortement suspect d'y adherer (ici Innocent

n'affirme plus la culpabilite du comte, il la

suppose). Quelle folie t'a pris? Tu te cfois done

plus sage qUe tous ceux qui sont fideles k 1'unitd.

de 1'Eglise? Comment peux-tu penser que leg

homines qui ont garde" la foi catholique sont

damne*s> et que les partisans de ces doctrines

insensees et fausses sont sauv^s?

Et le pape Tettgage a donner entiere et prompte
satisfaction pour etre absous. Autrement il lui

enlevera la terre qu'il tient directement de

1'Eglise romaine (le comte" de Melgucil). Et si c"e

chatiment ne suffit pas, il enjoindra a toUs les

princes du voisinage de se lever centre lui,

1'ennemi du Christ, le persecuteur du clerg4, et il

donnera a chacun d'eux le droit de garder pour lui

ce (ju'il
aura pu prendre du comte* de Toulouse.

II sertible qu'on entende de\ja grottder 1'orage

formidable qui se prepare : mais Innocent pensait

bien qu'avec un homme du caractere de Raimon VI,

la menace suffirait; et il ne se trompait pas. Sous

ce deluge de reproches et d'impre'cations le comte

se soumit, fit de nouvelles promesses et recUt, a

ce prix, 1'absolution. Seulement les gens de son

entourage n'oublierent pas les scenes violentes,

les lettres outrageuses ;
ils cedaient, la rage au

coeur, en guettant Toccasion d'une vengeance qu'ils

n'attendront pas longtemps.
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Quoi qu'il en soit, le pape ne pouvait plus

compter sur le Toulousain pour en faire 1'ouvrier

de sa politique. II fallait chercher ailleurs-. Or,

parmi les princes du Midi, il ne s'en trouvait que

deux qui ne fussent pas hostiles a Rome et a ses

projets : le seigneur de Montpellier, Guillaume VIII,

et le roi d'Aragon, Pierre II.

Par tradition de famille, le premier etait un

catholique convaincu, un ennemi decide du

catharisme, un vassal dvou du Saint-Siege. Des

son avenement, Innocent prenait F6tat de Guil-

laume VIII sous sa protection et le comblait de

privileges. De lui-meme ce seigneur avail reclame,

pour le Midi, une legation spcialement chargee
de poursuivre les heretiques. Toutes les fois que
le pape designe un lgat, il ne manque pas d'en

avertir cet ami fidele et de solliciter son concours.

Les sentiments de Guillaume VIII etaient si

notoires que 1'auteur d'un des rares traits qui
aient t6 Merits par un Meridional pour defendre

Tancienne religion, maitre Alain, lui a offert son

livre avec une d^dicace pompeuse. Je vous ai

choisi, declare-t-il, parce qu'entre tous les princes
de votre temps, vous etes specialement revetu des

armes de la foi. Vous etes le fils et le defenseur de

TEglise.

En effet, le seigneur de Montpellier joue le role

d'executeur des hautes oeuvres de la puissance
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romaine. Lorsque, en 1201, 1'eveque d'Agde,

Raimon, demande au pape ce
qu'il

faut faire de huit

he>etiques detenus dans ses cachots, Innocent

1'engage a leg livrer a Guillaume VIII pour que
celui-ci les punisse selon la gravite 4e leurs fautes.

Par malheur, ce baron n'avait qu'une puissance

mediocre, et il mourut en 1202, juste au moment

oft la papaute commencait a avoir grand besoin de

ses services et de son appui.

Pierre II, 1'Aragonais, cut ete un bien meilleur

auxiliaire, s'il avait voulu diriger le mouvement

catholique et se devouer a la bonne cause. Pendant

quelques annes, on put esperer a Rome qu'il allait

prendre 1'emploi. II n'y avait pas, en Europe,
de royaute plus etroitement liee au Saint-Siege

que celle d'Aragon. Pierre II, couronne a Rome

en 1204, preta 1'hommage lige
a Innocent III

et reconnut, dans cette solennite publique, que

son etat n'etait qu'une principaute vassale et

tributaire de Saint-Pierre. L'homme du pape,

dans tous les sens de 1'expression! N'6tait-il pas

design^ pour combattre les heretiques du Lan-

guedoc? La mission convenait parfaitement a ses

vis^es particulieres sur la France pyreneenne. Et

d'ailleurs ce prince catholique et romain avait

donne bien d'autres gages de son amour pour la

foi. En 1197, dans un 6dit tres severe, il avait fixe

un jour aux Vaudois et aux cathares pour sortir

6
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de son royaume. Passe ce delai, tout her^tique

trouv6 dans ses etats devait etre livr au feu, et

ses biens confisque"s, deux tiers au profit du roi,

1'autre tiers au denonciateur. En 1205, le roi

d'Aragon semble meme inaugurer une action

militaire centre les Albigeois, car il reprit sur eux

le chateau de Lescure, pres d'Albi, pour le tenir

en fief de 1'figlise
romaine. Innocent III pouvait

done croire qu'il avait trouve en lui 1'instrument

reve.

Son illusion dura peu. C'est le roi d'Aragon qui

entendait se servir du pape. Avec son aide, il

esperait entrer en possession de la seigneurie de

Montpellier, dont il avait Spouse 1'heritiere, Marie,

la fille unique de Guillaume VIII. Au lieu de conti-

nuer a poursuivre les cathares, il fit la guerre a

une bourgeoisie catholique, a ces gens de Mont-

pellier qui, d'humeur fort independante, se sou-

ciaient peu de Pavoir comme maitre. Le pape et

ses legats eurent beaucoup de peine a le r^conci-

lier avec la puissante commune. Devenu enfin sei-

gneur de Montpellier, il chercha a se debarrasser

de la femme tres laide qu'il avait epousee unique-
ment pour son heritage; mais Innocent, a qui il

demanda le divorce, le lui refusa : la concession

eut etc par trop scandaleuse. De la, entre le pape
et son vassal, un refroidissement sensible. Du

reste, Pierre II n'entendait pas, pour plaire a
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1'Eglise, entrer en lutte centre Raimon VI, le mari

de sa soeur El<onore : d'autres projets de mariage

allaient resserrer encore les liens des deux mai-

sons. On comprit, a Rome, que le roi d'Aragon
n'irait jamais attaquer Toulouse. Quand le pape
fit appel a la feodalite de la France du Nord pour

la lancer sur le Languedoc, c'est qu'il renoncait a

1'espoir d'utiliser le zele de Pierre II. Celui-ci

refusera de s'associer a une entreprise qui doit

enlever le Midi aux M6ridionaux pour le donner

a Tetranger, et Ton aura a la fin le curieux spec-

tacle de ce bruleur d'he>etiques, de cet homme

lige de 1'Eglise romaine, corabattant les troupes

orthodoxes et mourant, entour6 d'excommuni^s,

au service de I'hr6sie.

Depourvu de tout appui dans la f6odalit6 du

Languedoc, Innocent III pouvait-il compter sur

les bourgeoisies ? Elles 6taient presque toutes des

foyers de catharisme. Pierre de Castelnau debute,

dans sa legation de 1203, par un coup d'audace.

II entre a Toulouse, reunit les habitants et exige

d'eux qu'ils s'engagent par serment a garder la foi

catholique. Ce serment, ajoute-t-il, n'apportera

aucun prejudice a ses libert^s. Au nom du pape,

nous confirmons vos coutumes et vos privileges :

mais ceux qui refuseront de le preter seront pas-

sibles de I'anatheme. Une confirmation, par le

chef de la chr etieiite, des franchises municipales !
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Taubaine etait toujours bonne a saisir : les Tou-

lousains 1'acceptent et jurent. Mais alors le legat

voulant les forcer par surcroit a expulser les her6-

tiques, les bourgeois se cabrerent. II fallut qu'on

leur montrat la colere des princes et des rois sus-

pendue sur leurs tetes, la perspective de leur ville

pillee et de leurs biens detruits. Us ce"derent,
*

dit le moine de Cernai, a la force, a 1'epouvante.

Mais a peine les envoyes du pape eurent-ils disparu

qu'ils continuerent a se re"unir au milieu de la nuit

pour e*couter le preche des sectaires. Ah! comme
il est difficile de renoncer a ses habitudes !

C'est aussi ce que pensaient les prelate du Lan-

guedoc. Us n'avaient nulle envie de changer de

moeurs et d'abdiquer leur autorjt^ entre les mains

des agents d'Innocent III. Denonces, accuses, me-

naces, ils obeissaient mal ou n'obeissaient pas.

Force e*tait de contraindre ces ^veques a donner

de meilleurs exemples, ou de les remplacer par

des hommes convaincus de la n^cessjte d'une re-

forme et surtout d'une action prompte et ferme

centre 1'heresie, La negligence oj 1'opposition

d^claree de TEglise meridionale entrainait la sus-

pension des juridictions de droit commun au profit

des
le*gats, mesure re'volutionnaire qui ne pouvait

qu'aggraver la crise. Avant d'atteindre les hereti-

ques, il fallut faire campagne contre le clerge

recalcitrant.
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tin siege Episcopal aussi important que celui de

Toulouse ne devait etre confie" qu'a des catholiques

eprouves. En 1205, onrevoque, comme simoniaque,

I'e'veque Raimon de Rabastens, un feodal, qui pas-

sait son temps a guerroyer centre ses vassaux et

mettait en gage, pour se procurer des ressources,

les champs et les chateaux de son domaine. Le

destitue resiste et, pendant quelques mois encore,

reussit a garder sa crosse, mais les le*gats tiennent

hon,et en 1206 1'abbe du Thoronet est elu. C'etait

un personnage deja celebre, Folquet ou Foulque
de Marseille, troubadour convert! et brthodoxe

fougueux. L/ardeur de ses opinions fut probable-

me.nt ce qui le designa. Mais les progres du catha

risme avaient fort endommage 1'^veche : Foulque
trouva toutes ses proprie"tes grevees d'hypo-

theques et la caisse diocesaine a peu pres vide.

Refaire le pouvoir et les revenus de son
siege,

ressaisir 1'autorit^ sur la ville, tacher de ramener

peu a peu les bourgeois a 1'ancienne croyance, telle

fut 1'oeuvre de rhabilete" et de 1'^nergie du nouvel

eveque. Mais il visait plus haut. Quand se de"chai-

nera la croisade albigeoise, il deviendra Tun des

chefs de Tentreprise et, avec Arnaut-Amalric,
1'ame du parti dont Simon de Montfort sera le

bras.

L'e*veque de Beziers, Guillaume de Roquessels,
s'^tait ddja rendu suspect aux

le*gats pour avoir
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manage le comte de Toulouse. Quand ils lui deman-

derent d'exiger des consuls de Beziers 1'abjuration

de 1'heresie et 1'expulsion des heretiques, il con-

tinua a desobeir. II invita meme les consuls a

1'imiter. Les legats accourent dans sa ville, reu-

nissent le clerg6 et enjoignent de nouveau a

1'eveque d'excommunier les consuls, s'ils ne renon-

caient a la secte. L'eveque promet de le faire,

mais ne le fait pas ;
il est suspendu de son office

et recoit 1'ordre d'aller a Rome se justifier. Com-

ment se termina son proces ? on 1'ignore : le fait

est que peu de temps apres il fut assassine, dit

un texte contemporain, par la trahison de ses

compatriotes (1205). La meme anne"e, Castelnau

remontait la valise du Rhone et commencait a

reformer 1'eglise du Vivarais en deposant 1'eveque

de Viviers.

L'oeuvre d'epuration restait incomplete et vaine

tant que le grand chef religieux du Languedoc,

I'archeveque de Narbonne, Berenger II, n'etait

pas touch^. En 1204, il avait deja rompu avec les

legats : il refusait de se laisser d^pouiller de sa

juridiction. Les agents d'Innocent III le suspen-

dent et envoient contre lui, a Rome, un requisi-

toire formidable. Son proces .s'instruit et le pape

charge les legats de faire une enquete a Narbonne.

Si 1'accusation est justifiee, et que les chanoines

narbonnais refusent d'elire nn autre archeveque,
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on lui nommera d'office un successeur. Mais

Berenger se defend, recrimine a son tour contre

ses adversaires, denonce la partialite de Castelnau

et surtout d'Arnaut-Amalric. Us ont outrepasse

leurs pouvoirs et trompe le pape par de fausses

accusations. Je vous refuse absolument, dit-il,

comme suspects d'inimiti6 contre moi. Je renou-

velle mon appel au pape. Vos procedures sont

illegales. En exigeant des clercs, par serment, la

promesse de poursuivre d'autres clercs, vous avez

viol6 les canons. De pareils agissements con-

trastent, d'une maniere absolue, avec les precedes

equitables que les autres legats, vos predecesseurs,

ont employes dans ce pays.

De fait, Berenger pr^texta son grand age et ses

infirmites pour ne pas se rendre a Rome. Quand il

cut donn quelques satisfactions, promisde s'amen-

der, de remplir convenablement sa fonction, et

meme de combattre 1'heresie, le pape, toujours

plus conciliant que ses legats, accepta cette sou-

mission apparente (1207). Trois ans apres, il fallut

recommencer proces et enquete contre 1'mcorri-

gible personnage et finir par le d^poser.

* *

Rien n'avait pu determiner la France me>idio-

nale a rejeter elle-meme Th^resie : les souverains
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de la feodalite", de 1'Eglise et des villes ne pou-

vaient se re"soudre a decimef leurs etats par une

persecution religieuse. En vain avait-on frappe"

eveques et barons, dans 1'espoir de les stimuler et

d'arreter la pfopagande sectaire; elle se poursui-

vait au grand jour. En 1206 et pendant les anne"es

suivantes, les predicateurs des Albigeois et des

Vaudois parlerent publiquement, sur la grande

place, a Dun pres de Mirepoix, a Montreal, a Fan-

jeaux, a Tarascon, a Laurac. Une sorte de concile

cathare se reunit meme a Mirepoix et les delibe*-

rations aboutirent a UQ plan de defense. Pour

parer aux eventualites probables, on de'cida de

constituer des places de surete qui serviraient a la

fois de centres de diffusion de la nouvelle doctrine

et de lieux de refuge pour les croyants.

Quand on se place au milieu de la plaine qui

separe Toulouse de Narbonne, veritable ocean de

ble, de mais et de ceps de vigne, on voit 1'horizon

ferme au nord.par une barriere enorme et sombre,
la Montagne Noire. Au sud, le sol se releve en

vagues dsordonnees, d'un ton roussatre, les

Corbieres. Et plus loin, par les temps clairs, se

detache en blanc 1'arete aigue des Pyrenees. Le

pays ainsi encadre" fut la terre d'election et le

centre de resistance du catharisme. Une de ses

forteresses, Montsegur, s'eleva, dans le domaine

des comtes de Foix, au sommet d'un pic de
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1 200 metres, oil Ton n'arrivait que par des sen-

tiers de chevres. Non seulement les here'siarques

faisaient toujours des proselytes mais encore ils se

fortifiaient.

Les legats dii pape, plus decourages que jamais,

parlaient tous de resigner leur office. Si leurs

appels au bras seculier et les menaces d'ana-

themes ne produisaient rien, au moins devaient-ils

poursuivre la campagne de predication dont la

papaute leur faisait un devoir. Innocent III, qui

voulait
(il

l'a e"crit cent fois) la conversion des

pecheurs et non leur extermination
,

n'avait

jamais cesse* de recommander a ses legats ce pro-

c^de pacifique. Le 19 novembre 1206, il leur pres-

crivit des mesures speciales. Nous vous ordon-

nons de choisir des hommes d'une vertu ^prouvee,

et que vous jugerez capables de re"ussir dans cet

apostolat. Prenant pour modele la pauvrete du

Christ, vetus humblement, mais pleins d'ardeur

pour leur cause, ils iront trouver les he*retiques et,

par 1'exemple de leur vie comme par leur ensei-

gnement, ils tacheront, avec la grace de Dieu, de

les arracher a 1'erreur. Ces quelques lignes

etaient 1'expression exacte et precise du courant

d'idees qui a produit saint Dominique et cree le

premier ordre mendiant.

Ici se place une coincidence curieuse. Quatre

mois avant que le pape envoyat cette lettre, un
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prelatespagnol, fort employe comme diplomatepar

le roi de Castille, Diego de Acebes, eveque

d'Osma, etait de passage a Montpellier, avec un

des dignitaires de son chapitre, le sous-prieur

Dominique de Gusman. Tous deux revenaient de

Rome oil ils avaient, sans aucun doute, confere

avec Innocent III. Ce qui se passa immediatement

apres leur retour d'ltalie permet de supposer que

la prescription du 19 novembre fut le resultat de

cet entretien. A Castelnau, pres de Montpellier,

Diego et Dominique rencontrerent les I6gats Ar-

naut-Amalric, Pierre de Castelnau et Raoul, fort

abattus et las de 1'inutilite de leurs efforts.

L'eveque d'Osma, raconte Pierre des Vaux de

Cernai, leur donna alors un conseil salutaire : laisser

tout le reste pour se consacrer exclusivement et

avec ardeur a la predication ; agir de maniere a

fermer la bouche aux me*chants
; enseigner, a

Texemple du divin Maitre, en toute humilite^

aller a pied, sans attirail fastueux, sans argent, a

la maniere des apotres. Les legats ne voulurent

pas prendre d'eux-memes 1'initiative d'un pareil

changement : cette voie nouvelle les effrayait. Si

qudqu'un d'autoris^, dirent-ils, veut nous y

preceder, nous le suivrons tres volontiers. Alors

I'&veque d'Osma s'offrit pour tenter 1'entreprise

avec un seul compagnon (le chroniqueur ne le

nomme pas, mais il
s'agissait de Dominique); et
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suivi de Castelnau et de Raoul, il entre a Mont-

pellier pour commencer de suite la predication.

L'autre legat, Arnaut-Amalric, s'en retourna a

Citeaux tenir son chapitre general, mais decide a

revenir en hate pour prendre part, lui aussi, a

1'oeuvre de tous.

On peut croire (bien que le moine de Cernai ne

le disc pas) que 1'eveque d'Osma et son compagnon
ne firent que communiquer aux trois legats les

instructions du chef de 1'Eglise. Des hommes

charges d'une mission officielle, comme 1'abbe de

Citeaux et ses collegues, n'auraient pas brusque-

ment transform^ leur tactique pour obeir a la

suggestion d'un prelat espagnol, sans mandat,

rencontre par hasard. Arnaut-Amalric et Castelnau,

ennemis fougueux de l'here"sie, tres partisans des

mesures extremes, etaient-ils convaincus, au fond,

de 1'excellence de cette methode nouvelle? En tout

cas, le pape tenait a faire l'expe>ience : ses dele-

gu6s n'eurent qu'a se soumettre. Renforces bientot

d'un groupe de Cisterciens, parmi lesquels se

trouvait Gui, abbe des Vaux de Cernai, 1'oncle de

1'auteur de la chronique, ils se mirent a parcourir

le Languedoc, les uns, a la suite des deux Espa-

gnols, les autres, r^partis par pelotons de trois ou

quatre pr^dicateurs. Et pour se conformer aux

ordres du pape, ces apotres passaient pieds nus,

mendiant leur pain, au grand e*tonnement du
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peuple, habitue a voir sous un autre aspect les

fastueux eveques et les puissants abbes de 1'Eglise

catholique.

C'est alors qiie se multiplierent les conferences

contradictoires entre les champions des deux

croyances. Le procde n'etait pas nouveau, mais

les missionnaires y recoururent souvent pour faire

clater la supe*riorite de leuf foi, frapper 1'imagi-

nation de la foule et obtenir des conversions. Les

chroniqueurs catholiques qui retracent la physio-

nomie de ces colloques, ne semblent pas avoir

reproduit avec exactitude les reponses et les plai-

doyers des cathares. Us leurs pretent volontiers des

paroles niaises ou ridicules. On est done mal ren-

seign6; et, d'autre part, la tradition de 1'ordre de

saint Dominique est venue encore emfcrumer d'une

atmosphere de merveilleux la v^rite d^ja difficile a

saisir.

A Servian, pres de Be^iers, village qui du haul

de son roc domine rimmense vignoble, la dispute

avec les deux heresiarques Baudouin et Thierri de

Nevers dura toute tine semaine. A la fin, Thierri

dit a 1'eveque d'Osma : Je sais quel esprit vous

anime, c'est 1'esprit d'Elie . A quoi 1'eveque

repondit : Si je suis venu ici avec 1'esprit d'Elie,

ce qui t'inspire, toi, c'est celui de I'antechrist .

A en croire le moine de Cernai, les missionnaires

auraient reussi a detourner de 1'erreur les habi-
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tants de Servian et a leur faire presque decreter

1'expulsion des heretiques. Mais Us n'allerent pas

jusque-la a cause du chatelain qui les protegeait.

Le seul resultat positifobtenu par les representants

4u pape, au depart de Servian, fut d'etre recon-

duits en triomphe, pendant pres d'une lieue, par

la population restee fidele a 1'ancienne foi.

A Beziers, quinze jours de discussion et de

preches : resultat nul
;
la majorite des habitants

est si hostile que 1'eveque d'Osma et le lgat
Raoul conseillent a Pierre de Castelnau, s'il veut

e*chapper a la mort, de quitter la ville et de dis-

paraitre pour un temps. A Carcassonne, colloque

et predication prennent encore huit jours. Le

chroniqueur n'y enregistre pas de conversions,

sans doute parce qu'ij ne s'en fit pas. II rapporte

seulement un miracle : des cathares avaient tra-

vaille a la moissoii le jour de la Saint-Jean; les

e"pis qu'ils recueillirent se trouverent tout ensan-

glantes. Plus tard, l'imagination populaire supposa

que saint Dominique lui-meme avait adresse de vifs

reproches au? moissonneurs heretiques et que Tun

d'eux, irrite, ayant fait le geste de frapper le saint,

la gerbe qu'il tenait se couvrit de sang,

A Verfeil, localite" celebre par 1'accueil d^favo-

rable que ses habitants avaient fait, soixante ans

plus tot, aux predications de saint Bernard, la

mission se trouve aux prises avec deux des he>e-
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siarques les plus en vue, Pons Jordan et Arnaut

Arrufat. On discute sur Interpretation d'un texte

de saint Jean. Personne n'est monte" au ciel si ce

n'est celui qui en est descendu, le Fils de Thomme

qui est au ciel. Comment comprenez-vous ce

passage ? leur demande l'6veque d'Osma. Un des

heretiques repond : Jean veut dire que Je"sus se

proclame ici le fils d'un homme qui est au ciel.

Comment! reprend 1'eveque, vous pensez done

que le Pere de celui qui est monte au ciel, Dieu le

Pere, est un homme? Oui , respond 1'autre.

Alors 1'eveque continue, en citant ce texte d'lsai'e

oil Dieu dit de lui-meme : Le ciel est mon trone

et la terre 1'escabeau de mes pieds . Si Dieu,

ajoute-t-il, est un homme, qu'il siege au ciel et

que ses pieds touchent la terre, ii s'ensuit que la

longueur de ses jambes e"quivaut a 1'espace qui

separe la terre du ciel. Le croyez-vous? Oui,

c'est bien notre croyance , disent les heretiques.

Alors I'^veque ne se tenant plus d'indignation,

s'e"crie : Maudits soyez-vous, heretiques gros-

siers, je vous aurais cru quelque bon sens . Ou le

chroniqueur Guillaume de Puylaurens s'est mal

explique, ou les missionnaires dont ii reproduit
les paroles n'ont pas compris ce que leur disaient

les cathares. Jamais la doctrine albigeoise n'a pre-
sente Dieu comme un homme, puisqu'elle n'admet

meme pas que 1'humanit^ du Fils ait &U r^elle.
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Montreal, ce belvedere incomparable d'ou le

regard embrasse a la fois la montagne et la plaine,

fut le theatre de la conference la plus importante

(1207). Pour y assister, Pierre de Castelnau etait

revenu se joindre a la mission. Du cote oppose se

trouvaient les pre"dicateurs les plus connus : Arnaut

Oton, Guilabert de Castres, Pons Jordan, Benoit

de Termes. La joute religieuse dura quinze jours.

A la fin, les propositions de 1'une et de 1'autre

croyance furent redige"es sous forme de memoires

et remises a un tribunal d'arbitres qui devait de*si-

gner les vainqueurs. Tout dependait evidemment

du mode d'election de ce tribunal. Au dire du

moine de Cernai, les arbitres nommes auraient 6te

des croyants cathares, affirmation peu vraisem-

blable : dans tout colloque de ce genre, les arbi-

tres sont elus concurremment par les deux partis.

Et c'est ce qu'on fit a Montreal, d'apres le temoi-

gnage positif de Guillaume de Puylaurens. Des

quatre arbitres choisis, deux e"taient chevaliers,

les deux autres bourgeois : rien n'indique qu'ils

fussent de la secte, ni meme favorables a la secte.

Puylaurens s'indigne seulement que le tribunal

n'ait te compose" que de lai'ques. Mais exclure le

clerg6 des deux religions adverses tait le seui

moyen de constituer un jury independant.

L'argumentation des her^tiques parait avoir porte"

sur deux points principaux. Arnaut Oton, leur



96 INNOCENT III

chef, affirma d'abord que 1'Eglise de Rome n'etait

pas 1'epouse du Christ, mais 1'Eglise du diable, et

sa doctrine, celle des demons. Elle est la grande

Babylone, mere de toutes les fornications, dont

parle TApocaJypse : ce Vest pas Jesus qui 1'a

fondee, II soutient ensuite que ni le Christ ni les

apotres n'avaient determine 1'ordre de la messe,

comroe on la celebrait de son temps. On ne sait

quelle fut lareponse des catholiques, ni ce que visa

leur demonstration.

Mais le jugement? Iln'y en eut pas. Les arbitres

refusant de rendre leur arret et meme de deliberer,

la conference prit fin sans resultats. Us voyaient,

dijt le moine de Cernai, que la cause de 1'heresie

etait perdue. La v^rjit6 est que des laiques

auraient eu trop de peine a se prononcer et

qu'aussi sans doute les quatre arbitres, partages

par moitie, n'auraient pu s'entendre. Quant aux

memoires soumis a 1'arbitrage, on ne les retrouva

plus. Pierre des Vaux de Cernai attribue cette

disparition au fait que les arbitres s'empresserent

de liyrer l'e"crit orthodoxe aux cathares, explication

peu valable puisqu'on ne revit jamais non plus la

redaction des heretiques. Plusieurs annees apres, .

Guillaume de Puylaurens demanda a 1'un des

quatre juges, Bernard de Villeneuve, ce qu'etaient

devenus ces memoires. Us ont e"te perdus,

r^pondit Bernard, au moment de 1'entree des
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croise*s a Montreal et de la fuite g^nerale des

habitants. Et il ajouta que la conference de 1207

avait amene la conversion d'a peu pres cent cin-

quante hertiques. Je soupconne, dit le chroni-

queur, que certains de ses collegues, notables de

la ville, qui favorisaient la secte, avaient fait dispa-

raitre tous ces Merits.

Un de ces prodiges que le moine de Cernai se

plait a raconter marqua le colloque de Montreal.

Un jour que les missionnaires catholiques avaient

longuement discute avec les cathares, Dominique

rdigea les arguments et les citations dont il s'e"tait

servi lui-meme et remit le manusucrit a 1'un des

heretiques pour que celui-ci put connaitre ses ob-

jections et y repondre. Cette nuit-la, les sectaires

s'e"taient runis dans une maison oil ils 6taient

assis pres du foyer. Celui auquel le saint avait

confie son memoire le montra a ses compagnons.
Ils furent d'avis qu'il fallait le jeter au feu : si le

parchemin brulait, la foi des he*r6tiques serait la

vraie, s'il ne brulait pas, c'estla religion catholique

qui serait la meilleure et Ton devrait s'y rallier.

Bref, tout le monde e*tant d'accord, on jette au feu

le memoire de Dominique : il en sort de lui-meme

intact, et trois fois cette experience se renouvelle

avec le meme re"sultat. Neanmoins les cathares

ne se r^signent pas a la defaite : ils se jurent

entre eux de ne parler du miracle a personne, pour
7
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que la mission catholique ne puisse s'en pre"valoir.

Mais, un chevalier qui penchait pour 1'orthodoxie,

revela ce qu'il avait vu.

La tradition de 1'ordre des Freres -precheurs

place cette scene a Fanjeaux et la presente un peu

autrement. Les arbitres n'ayant pu s'accorder, ils

ont recours au jugement de Dieu, a 1'ordalie. Le

memoire de Dominique et celui des cathares seront

jetes dans un brasier : celui des deux qui ne sera

pas brul6 prouvera la verite de la doctrine a

laquelle il appartient. Livre au feu, 1'ecrit here-

tique est consume a 1'instant : le manuscrit du

saint, rejete par trois fois dans la fournaise, en

sort trois fois avec tant de force qu'il va bruler

une poutre placee a quelque distance du foyer.

Miracle pour miracle, la critique doit preferer au

t^moignage des hagiographes dominicains du

xin e siecle celui du moine de Cernai, un contem-

porain, qui declare formellement tenir le fait de

la bouche meme de saint Dominique.

Une derniere conference cut lieu a Pamiers,

chez le comte de Foix, Raimon Roger. L'^veque

d'Osma, qui s'en allait retrouver son diocese, y fut

rejoint par Foulque, eveque de Toulouse, et par

Navarre, 6veque de Couserans. La mission catho-

lique proposa une discussion publique aux Vau-

dois, tres nombreux dans la ville. Le comte de

Foix, fidele a ses habitudes d'^clectisme, heber-
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geait a tour de role les representants des deux

croyances : il offrit, pour le colloque, la grande
salle de son palais.-Un seul arbitre, elu par les

deux partis, Arnaut de Campranhan, clerc s-

culier, jugeait les debats. Sur ce qui se passa,

on n'a qu'un detail. Une soeur du comte intervint

dans la discussion pour soutenir 1'heresie. Dame,
lui cria un des missionnaires, frere Etienne de la

Misericorde, allez done filer votre quenouille; ce

n'est pas a vous de prendre la parole dans une

assemblee comme celle-ci. L'arbitre se prononca
en faveur des catholiques. Un petit nombre de

Vaudois, et parmi eux un personnage que nous

retrouverons, Durand de Huesca, declarerent se

rallier a 1'Eglise romaine. Mais, en somme, la

conference de Pamiers n'avait eu, comme les autres,

qu'un succes mediocre. L'eveque d'Osma rentre

en Espagne pour y mourir. Un des legats, le

moine Raoul, disparait presque aussitot. Arnaut

Amalric, rappele par ses affaires dans la France

du Nord, laisse a 1'abbe Gui des Vaux de Cernai

le commandement de la mission decapitee et

impuissante.

Dominique seul demeure en scene. II persiste a

circuler parmi les sectaires, faisant quelques con-

versions isolees, surtout celle des enfants et des

femmes. Pendant qu'il parcourt le Languedoc en

prechant, des prodiges continuent d'attester sa
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mission divine. Le saint a perdu Fusage du som-

meil, il jeune au pain et a 1'eau et il n'en parait

que plus frais et mieux portant . Sur la route

de Montreal a Carcassonne, il commencait son

sermon : un orage delate : Ne vous eloignez

pas ,
cria-t-il a ses auditeurs, et, d'un signe de

croix, il apaise la tourmente. Plus tard, on e>igea

en cet endroit un petit oratoire et Ton constata

qu'autour il ne tombait jamais ni pluie ni grele.

Aujourd'hui encore, quand le tonnerre gronde,

les gens du pays accourent a Toratoire et s'y tien-

nent a genoux.
De cette se"rie de predications, un seul te*moi-

gnage authentique et contemporain est reste" : le

certificat de conversion accorde par Dominique,
en 1207 ou 1208, a Pons Roger, de Treville en

Lauraguais. II contient les conditions tradition-

nelles de la penitence, qui ne sont pas douces.

Pendant trois dimanches le penitent marchera, le

dos nu, suivid'un pretre quile frappera de verges,

depuis 1'entree de son village jusqu'a 1'eglise. II,

portera 1'habit religieux avec un signe particu-
lier : deux petites croix cousues des deux cotes de
la poitrine. Toute sa vie, sauf a Paques, a la Pen-
tecote et a Noel, il ne mangera ni chair, ni oeufs,
ni fromage (on excepte ces trois jours de fete,

pour montrer qu'il a rompu avec 1'abstinence

cathare). Trois jours par semaine, il s'abstiendra
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de poisson, d'huile et de vin, sauf le cas de maladie.

Trois caremes pendant 1'annee. Obligation stricte

d'entendre la messe tous les jours. Condamnation

a la chastet^ perpetuelle. Une fois par mois, il

devra montrer sa lettre de penitence au cure" de

Treville, sous la haute surveillance de qui il est

place. En cas de desobe"issance, il est excommunie*

ipso facto comme parjure et comme heretique. Si

la reconciliation avec 1'Eglise entrainait alors les

memes effets pour tous les convertis, on ne sera

peut-etre pas tres surpris de 1'insucces des con-

vertisseurs.

Le missionnaire espagnol se montra plus habile

en fondant, pres de Fanjeaux, grace aux libera-

lites de quelques donateurs, 1'etablissement qui

allait devenir le celebre monastere de Prouille. On
devait y recueillir et y clever les jeunes filles nou-

vellement converties, ainsi que celles des families

catholiques denuees de ressources. L'idee qu'avaient

cue les chefs de la secte de prendre les enfants

pauvres a leur charge et de les faire instruire par

des femmes de"vouees et croyantes avait ete* fort

utile aux cathares. II fallait ressaisir cette jeunesse

et appliquer le meme precede* pour le plus grand
bien de 1'orthodoxie. L'acte de la donation du

25 aout 1207 stipule expressement qu'elle est

faite en faveur de 1'oeuvre de la sainte predica-

tion et du seigneur Dominique d'Osma . Par ce
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cote" au moins, les efforts des missionnaires avaient

eu un effet pratique. Ce n'est pas sans raison que

la tradition dominicaine a envelopp^ de circons-

tances merveilleuses les origines
du grand convent

de Prouille. Par trois fois 1'apparition d'un globe

de lumiere indiqua a Dominique, comme Fetoile

qui guida les Mages a Bethleem, Templacement

de la communaute future, ce berceau de 1'ordre

des Precheurs.

II n'en reste pas moins que la campagne de

conversion ordonnee par Innocent III et pour-

suivie pendant plus de deux ans par ses manda-

taires aboutissait a un chec. Tous les chroniqueurs

Font avoue\

Les champions de Dieu
,

dit Puylaurens ,

reconnurent que ce moyen e*tait impuissant a

6teindre 1'incendie. II se console en pensant

que la resistance des her^tiques cut pour re"sultat

la fondation de 1'ordre dominicain. II fallait qu'il

y cut des heresies dans notre pays, pour que la

gloire et I'utilit6 des Freres precheurs se mani-

festat ici, comme par tout 1'univers. Nos

saints pr^dicateurs, dit a son tour le moine de

Cernai, ont couru partout, et partout, dans les

discussions, triomphe' des heretiques, mais comme

ceux-ci etaient obstin6s dans leur malice, ils n'ont

pas r^ussi a les convertir. Aussi, apres un long

effort, comme en prechant ou en discutant ils
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obtinrent peu de chose ou rien du tout, ils ne tar-

derent pas a revenir en France. Je ne sais

qu'en dire )), s'^crie douloureusement 1'auteur de

la Chanson de la Croisade, Guillaume de Tudele.

Puisse Dieu me benir! Ces gens se soucient de

la predication comme d'une pomme pourrie! Cinq
ans ou je ne sais combien, ils se comporterent de

la sorte. Elle ne veut pas se convertir, cette popu-
lation d'egares !

La legende dominicaine du xin e siecle nous a

transmis comme un echo, sinon du decouragement,
au moins de 1'indignation que Dominique aurait

ressentie en constatant le peu de succes de sa ten-

tative. Un Precheur du temps de saint Louis,

Etienne de Salagnac, raconte que le fondateur de

son ordre dit un jour a la foule re"unie a Prouille :

Depuis plusieurs annees, je vous ai fait entendre

des paroles de paix. J'ai prech6, j'ai supplie, j'ai

pleure. Mais, comme on dit vulgairement en

Espagne : La ou ne vaut la benediction, vaudra

le baton . Voici que nous exciterons contre vous

les princes et les prelats; et ceux-ci, helas! con-

voqueront nations et peuples et un grand nombre

perira par le glaive. Les tours seront detruites, les

murailles renversees, et vous serez reduits en ser-

vitude. G'est ainsi que prevaudra la force, la ou

la douceur a echoud .
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Cependant les moyens pacifiques n'etaient pas

^pulses. II restait a savoir si les ames qu'indi-

gnaient les abus de 1'Eglise ne trouveraient pas

une forme de vie morale et religieuse oil elles pour-

raient se reposer et atteindre leur ideal, sans sortir

de 1'orthodoxie. L'esprit de reforme, ou plutot de

retour a la paiivrete chretienne, dont les ordres

mendiants seront 1'expression la plus complete,

s'essayait alors un peu partout par la fondation de

pieuses confreries, ouvertes aux lai'ques comme aux

clercs. II importait a la papaute, et Innocent III le

comprit a merveille, d'encourager ces associations.

Elles servaient de de>ivatif au besoin de change-

ment qui tourmentait les consciences. On pouvait

meme les opposer utilement aux institutions deg-
ne>ees du catholicisme, a ces congregations de

1'Eglise officielle que 1'opinion ne respectait plus,

parce que 1'exces de richesse et la decadence des

moeurs y avaient introduit un germe de mort. Ces

confreries orthodoxes devaient recueillir non seu-

lement les catholiques impatients de rompre tout

rapport avec un clerge disqualified mais encore les

here"tiques convertis, ceux qu'on arrachait a 1'er-

reur et qu'il (Hait bon d'employer a la combattre,

precis^ment parce qu'ils 1'avaient jadis pratique^.
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Des 1201, Innocent III donnait aux HumiU6s

d'ltalie, ou du moins a leur tiers ordre, une regie

qui contient deja le principe et certaines applica-

tions de la mutualite moderne. On pouvait y dis-

cerner I'influence des idees et des pratiques mises

en honneur par les Vaudois. Elle restreint 1'usage

du serment, approuve la pauvrete volontaire et le

mariage, autorise les freres d'une foi eprouvee

et d'une piete sure a precher le dimanche et

defend meme aux eveques de s'opposer a ces ser-

mons lai'ques, parce qu'il importe, au dire de

1'apotre, que 1'Esprit ne soit pas etoufie . Sans

doute, le pape y recommande aussi le paiement de

la dime aux cures et 1'obeissance al'^piscopat; tout

y est ramene soigneusement a 1'orthodoxie
;
mais il

est difficile de ne pas voir dans ce patronage
accord^ aux Humilies 1'idee de combattre le val-

disme avec ses propres armes et d'en arreter le pro-

gres. En 1210, un ex-cathare allemand, Bernhard

Primus, apres avoir fait profession, entre les mains

du pape, du credo le plus orthodoxe, recut aussi,

pour lui et quelques autres convertis, une regie

d'une s^verite" assez troite. Elle 1'autorisait a

exercer 1'apostolat, avec ses compagnons, pour le

plus grand bien de 1'ancienne foi.

Ce qu'il tentait en Italic et en Allemagne, Inno-

cent III 1'essaya naturellement dans la France du

Midi.
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Au d<but du xme
siecle, un groupe d'Espagnols

et de Languedociens s'etaient donne* pour tache

de repandre, par la predication et par 1'exemple,

une sorte de reforme intermediate entre la tradi-

tion catholique et There'sie decidee. Durand de

Najac, Guillaume de Saint-Antonin, Jean de Nar-

bonne, Ermengaud et Bernard de Beziers, Raimon

de Saint-Paul, Ebrin, appartenaient presque tous

au clericat. Durand de Huesca, leur chef, avait le

grade d'acolyte. La propagande de ces novateurs

reussit surtout sur les deux versants des Pyrenees

orientales, dans le Languedoc maritime, sur la cote

de Provence, et meme en Lombardie. Avant 1208,

ils avaient fonde" une ecole a Milan.

Vouloir separer la religion du clerge, garder la

foi en rejetant le pretre, rester dans 1'Eglise en

reprouvantla plupart des institutions qui en avaient

alte're' lecaractere, 1'entreprise etait difficile, incom-

prehensible pour la grande masse des catholiques !

Au moment ou le conflit devenait aigu entre la reli-

gion traditionnelle et ses adversaires, les doctrines

de nuances et de moyen terme ne pouvaient avoir

un succes durable. Aux yeux de la majorite"

croyante, tout ce qui n'etait pas orthodoxe selon

1'ancienne formule etait h^retique : il fallait choisir.

Vaudois timides et Vaudois radicaux, englobe*s

dans le catharisme, furent assimiles aux ennemis

du clerge etdupape. On excommunia done Durand
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de Huesca et son groupe, et I'archeveque de Milan

fit detruire 1'ecole qu'ils dirigeaient dans sa cite*.

A la suite du colloque de Pamiers, ils se decide-

rent a rentrer dans le catholicisme. Innocent III,

qui les accueillit a Rome comme penitents, leur

permit de s'organiser en communaut6 r^guliere

sous le nom de Pauvres catholiques et de se

vouer a la lutte contre I'her^sie. Pendant quelques

ann^es, et meme apres 1'entree en scene de Simon

de Montfort et de ses soldats, il ne cessa de pa-

tronner et de defendre cette confrerie, instrument

de sa politique religieuse. II reprenait avec elle la

campagne de predication et de conversion que ses

legats n'avaient pu faire aboutir. Le 18 de"cembre

1208, Durand de Huesca s'engagea par serment a

suivre la regie que, d'accord avec le chef de tous

les chretiens, il avait lui-meme elabore"e.

Pour 1'honneur de Dieu et deson ^glise etpour
le salut de nos ames, nous avons de cceur et de

bouche confesse notre croyance en la foi catholique,

dans sa pleine integrite et inviolability. Nous renon-

Qons au siecle. Tout ce que nous possedons, Dieu

nous a conseille" de le donner aux pauvres. Nous

decidons que nous vivrons nous-memes dans lapau-

vret^, sans souci de notre pain du lendemain, sans

accepter de personne ni or, ni argent, ni valeur

quelconque. II suffira qu'on nous donne chaque

jour de quoi manger et nous vetir. Suivant les pre"-
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ceptes de 1'fivangile, nous prierons sept fois aux

heures canoniques. Comme nous sommes presque

tous clercs et par consequent lettres, nous avons

resolu de nous consacrer entierement a la lecture,

a la predication, a Fenseignement et a la discussion,

en vue de combattre . tous les genres d'hr6sie.

Nous observerons scrupuleusement 1'obligation de

la chastet^ perpetuelle, celle des deux caremes et

de tous les jeunes. Nous continuerons a porter

notre habit religieux; seulement, pour qu'on voie

clairement que nous sommes separes, de corps

comme de coeur, de la societe des Pauvres de Lyon,

nous aurons des chaussures ouvertes par-dessus et

faconnees d'une facon spciale. D'ailleurs, nous

recevrons les sacrements de la main des eveques et

des cures; notre ob^issance et notre respect leur

seront acquis. II est possible que des lai'ques veuil-

lent s'associer a nous. En ce cas, nous etablissons

qu'aTexception deceuxdenos freres qui sontcapa-

bles de precher les heretiques et d'argumenter
contre eux, tousles autressoienttenusde vivre reli-

gieusement dans leurs maisons, occupes de travaux

manuels, et de payer a 1'feglise les dimes, premices
et offrandes qui lui appartiennent.

Une congregation mendiante, consacree a 1'en-

seignement et a la predication, chargee de com-

battre 1'heresie
;
des laiques affilies a cet institut :

mais n'est-ce pas la definition meme de 1'ceuvre de
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saint Dominique? Le sous-prieur d'Osma n'a rien

cree d'original, Dominicains avant la lettre, les

Pauvres catholiques ont ouvert et fraye la voie au

puissant ordre des Freres precheurs. Seulement,

les chefs de cette association etaient des Vaudois

convertis; mais qu'importait a Innocent III? Ces

anciens heretiques avaient toute chance de se

faire ecouter et de reussir : Vaudois et cathares

devaient se laisser plus facilement ramener par

eux que par des pretres ou des moines catholiques,

toujours suspects. Us ont donne a Rome, par une

profession de foi et un serment solennels, toutes

garanties : le pape approuve done leurs regle-

ments, leur esprit, leurs vis^es. Dans sa lettre a

1'archeveque de Tarragone, non seulement il

enjoint detraiter les Pauvres catholiques comme de

vrais etbons orthodoxes
;
mais il defend de les tenir

en suspicion et vent qu'on les aide dans leurs tra-

vaux. En meme temps il leur prodigue les privi-

leges, entre autres le droit, pour les lai'ques affec-

tes a leur ordre, de n'etre pas obliges de faire la

guerre contre les chretiens.

II n'etait pas toujours facile d'imposer aux

clerg^s regionaux Tapplication des id^es dont s'ins-

pirait lapolitique romaine. Les fervents du catholi-

cisme, habitues a d^tester et a poursuivre Ther^sie,

ne comprirentpas cette faveur accordeea desh^re-

tiques repentis. Us se defiaient de Durand de
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Huesca et tenaient les Pauvres catholiques pour

marques (Tune tare ineffacable. Et puis, faire atta-

quer 1'heresie par des orthodoxes d'aussi fraiche

dateleur semblait un precede equivoque et dange-

reux. Innocent III, de 1209 a 1212, fut oblige de

rappeler aux archeveques de Tarragone, de Milan,

de Narbonne et de Genes, aux 6veques d'Elne, de

Beziers, de Carcassonne, de Nimes, d'Uzes, de Mar-

seille, de Barcelone, d'Huesca, qu'il garantissait

Torthodoxie de Durand et de ses freres et que leur

ceuvre rendait service a la foi.

Les eveques ne desarmerent pas. Leurs rapports,

envoyes a Rome, furent nettement defavorables. A

les entendre, Durand avait tromp6 le pape et joue"

la comedie pour echapper aux suites de rexcom-

munication et faire croire a une conversion imagi-

naire. Forts de la protection pontificale, les Pau-

vres catholiques narguent les autorites du diocese.

Us font assister a leurs offices religieux des Vau-

dois franchement heretiques. Us recoivent dans

leurs convents et dans leur ordre des moines d^ser-

teurs, infideles a leurs voaux. Les personnes qui

viennent s'affilier a eux et les entendre precher, se

gardent bien de frequenter leur glise paroissiale :

elles ne se soucient plus d'y suivre la messe et

d'ecouter le predicateur. Enfin, fait tres grave,

ils n'ont pas tenu leur promesse et renonce a leurs

habitudes d'autrefois : ces pr^tendus convertis per-
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sistcnt a porter le costume qu'ils avaient avant leur

conversion, au grand scandale des catholiques.

En communiquant a Durand et aux autres chefs

de la congregation les griefs et les objections de

1'episcopat, Innocent III les engage doucement a

prendre garde. II faut qu'ils evitent le contact

des heretiques declares et impe'nitents; que les

membres de leur ordre fre"quentent les eglises;

que leurs clercs y aillent celebrer les offices aux

heures canoniques ; que leurs predicateurs, au lieu

de faire bande a part, se joignent, pour combattre

1'heresie, a ceux de 1'Eglise
officielle. Us doivent

enfin te"moigner aux archeveques et aux eveques

l'obe"issance et le respect qui leur sont dus. Mais

en meme temps que le pape admoneste 'ses pro-

teges, il s'efforce de combattre les preventions de

ceux qui les accusent.

Vous affirmez, ecrit-il en 1209 aux pre"lats de

la Narbonnaise, que Durand de Huesca et ses com-

plices ne cherchent qu'a decevoir 1'Eglise romaine

et a esquiver les obligations de la discipline cano-

nique. S'il en est ainsi, il leur arrivera surement

ce que dit 1'Ecriture, que les me'chants finiront par
etre pris a leurpropre piege. Mais s'ils agissent en

toute sincerity? S'ils font expres de conserver

quelque chose de leurs habitudes et de leur exte"-

rieur d'autrefois pour arriver a gagner 1'esprit

des heretiques? En ce cas, la prudence veutqu'on
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tolere leurs agissements, jusqu'a ce qu'on puisse

juger de 1'arbre a ses fruits. L'essentiel est que
leur orthodoxie, au fond, ne soit pas douteuse.

Rappelez-vous ce qu'a dit saint Paul aux Corin-

thiens : J'ai us d'astuce et je vous ai pris par la

ruse... . Quand meme apres tout, ils n'auraient

pas renonce^ completement a leurancien costume?

La diversity des usages, surtout dans les choses

purement extrinseques, ne messied pas a 1'Eglise.

Suivons 1'exemple de celui qui s'est fait infirme

pour les infirmes, et qui a voulu, et qui veut

encore, que tous les hommes soient sauvs et

amenes a connaitre la v^rite*. II y a des cas, mes

tres chers freres, oil il ne faut pas blamer le

medecin de ce qu'il cede aux instances du malade

en lui permettant de prendre quelque chose qui

n'est pas absolument bon pour lui. Qu'importe,
s'il arrive par la a gagner sur cet homme 1'in-

fluence n^cessaire et, somme toute, a le guerir de

son mal ?

Ces declarations opportunistes choquerent, sans

doute, ceux qui ne voulaient aucune compromis-

sion, aucun contact avec Tennerm. En 1212 Inno-

cent III se voit encore oblige de recommander a

1'eveque d'Elne son tres cher fils Durand et

ses acolytes, parce qu'ils ne font que du bien. Ils

persuadent aux hommes de se repentir et de

renoncer a la fortune mal acquise. Ils vivent dans
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la chastet, s'abstiennent de mentir et de jurer,

observent des jeunes rigoureux. Vetus de blanc ou

de gris, ils sont voues ail service des miserables .

Et la chancellerie de Latran expedie, cette meme

annee, toute UDC se>ie de lettres ou la cause des

Pauvres catholiques est plaidee, une fois de plus,

devant 1'episcopat de France et d'ltalie. On place

sous la protection de saint Pierre, leurs personnes,

leursbiens, et leur pieuse entreprise .

A partir de cette date, le silence se fait sur

eux : ils s'evanouissent de 1'histoire presque sans

laisser de traces. C'est que saint Dominique occu-

pait la scene, et que, dans 1'eclat de sa personnalite

et de ses actes, Durand de Huesca et sa creation

disparurent. L'ordre des Freres precheurs leur

avait emprunte les regies essentielles de sa disci-

pline : en se d^veloppant, il rendit inutiles et fit

oublier les institutions similaires. La statue

achevee, a quoi bon conserver 1'ebauche? Mais

lorsqu'en 1212, le pape s'obstinait encore a favo-

riser 1'ceuvre des convertis devenus eux-memes

convertisseurs, il y avait longtemps que la parole

n'etait plus aux th^ologiens. Depuis plusieurs

annees, la lance et le bucher se chargeaient de

soumettre 1'heresie.





CHAPITRE IV

LA GUERRE DES ALBIGEOIS

Le recours a la force et 1'appel a Philippe Auguste. L'assas-

sinat de Pierre de Gastelnau. Predication de la croisade.

La penitence de Raimon VI. Massacre de Beziers et prise

de Carcassonne. Innocent III et Simon de Montfort. Le

comte de Toulouse a Rome. Les legats desavoues par le

pape. Arnaut-Amalric et la bourgeoisie toulousaine. L'in-

cident de Minerve. Les concilesde Saint-Gilles, de Narbonne

et de Montpellier. Les taxes pontificales dans le Languedoc.
Massacres et miracles. La conquete du Languedoc.

Simon de Montfort et Alix de Montmorenci. Les sieges

episcopaux envahis. Les statuts de Farmers.

C'est a la fin de 1207 qu'Innocent III, tout en

continuant a precher 1'action pacifique, decida et

prepara le recours a la force. Les princes du Midi

lui refusant leur aide, il s'adressa d'abord au sou-

verain de la France entiere, au fils ain de FEglise,

a Philippe Auguste, ce rude batailleur qui venait

de vaincre les Plantagenets.



116 INNOCENT III

II lui avait deja crit trois fois, le 28 mai 1204,

le 16 Janvier et le 7 fevrier 1205, avec une insis-

tance de plus en plus vive. Que ne se montre-t-il

dans le Languedoc pour contraindre barons et

bourgeois a se>ir contre les cathares? S'ils per-

sistent a ne rien faire, Philippe a le droit, lui, le

suzerain, de saisir leurs fiefs, leurs cites, et d'en-

richir d'autant son domaine. L'invite est claire :

mais Innocent III n'entend pas demander par la

rextermination des Meridionaux. II pense que

1'apparition de 1'ost royale sur les bords de la

Garonne suffira a faire rentrer les seigneurs dans

le devoir et les heretiques dans 1'Eglise.
L'oeuvre

de repression, si Philippe la dirige, prendra le

caractere d'un acte r^gulier, d'une execution judi-

ciaire, accomplie en commun par la papaute et par

la supreme autorite" lai'que du pays.

On se faisait illusion, a Rome, sur la puissance

du roi de Paris. II n'avait d'action directe que sur

une partie de la France du Nord : le Midi n'e"tait

plac6 que de nom dans la sphere de sa suzerai-

nete\ Et quand meme Philippe aurait pu quelque

chose, le moment tait mal choisi pour 1'attirer

hors de son milieu. Pour plaire au chef de 1'Eglise,

il n'allait pas abandonner sa lutte contre Jean

sans Terre, la conquete presque acheve"e de la

Normandie, de 1'Anjou et du Poitou, en un mot

lacher la proie pour 1'ombre. Les trois premieres
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lettres du pape resterent peut-etre sans re"ponse,

et, a coup sur, sans resultats.

Le 17 novembre 1207, Innocent III sollicite de

nouveau, non seulement le roi de France, mais

ses principaux feudataires, le due de Bourgogne,
les comtes de Bar, deDreux, de Nevers, de Cham-

pagne, de Blois, et en general tous les nobles,

tous les chevaliers, tous les fideles du royaume

frangais. Cette fois, 1'appel se fait particulierement

solennel et pressant. Le pape, apres avoir fletri

les her^tiques et leurs fauteurs, declare que 1'atti-

tude des coiipables, rebelles aux sermons, insen-

sibles aux arguments de paix, inaccessibles meme
aux caresses, I'oblige a invoquer le bras seculier.

II faut, dit-il au roi, que les'sectaires soient

^erases par la vertu de ta puissance et que les

malheurs de la guerre les ramenent a la verite".

Et, pour rendre la tache plus attrayante, il garantit

a ceux qui prendront les armes la meme remission

des peches dont beneficient les combattants de la

Terre sainte. Pendant leur absence, saint Pierre

couvrira de sa protection leur famille et leur bien.

Si le mot de croisade n'est pas encore pro-

nonce, la chose parait re"solue. L'ere de la violence

est ouverte.

Philippe Auguste se d^cida enfin a repondre.
Dans une note breve, adress^e au pape, en son

nom, par Teveque de Paris, il objecte qu'il est en
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guerre avec les Anglais ;
ses moyens ne lui per-

mettent pas de lever deux armees : Tune pour aller

centre les Albigeois, 1'autre pour repousser les

entreprises du roi Jean. II peut se rendre au desir

du pape mais seulement a deux conditions. Rome

6tablira d'abord entre la France et 1'Angleterre

une treve solide de deux anne"es, et ensuite elle

decretera la levee d'un subside sur le
clerge"

et

les nobles francais. Le produit en sera affecte a

Fexpedition centre l'he*resie. Dans le cas ou Jean

romprait la treve, le roi de France aurait le droit

de rappeler ses troupes du Midi, sans que le pape
ait rien a lui reprocher.

Ainsi le Capetien acceptait de faire la guerre

pourvu que 1'Eglise enpayat les frais et empechat
le roi d'Angleterre de poursuivre ses idees de

revanche! Cette derniere exigence, il le savaittres

bien, 6tait irrealisable. Jean sans Terre,aux prises

avec Farcheveque de Cantorbery, Etienne Langton,
avait rompu avec le pape : d'un jour a 1'autre, on

s'attendait a le voir excommunie\ Comme les

autres, mais pour d'autres motifs, le roi de France

se de>obait. Les nobles de la France du Nord

seraient-ils plus dociles que leur souverain? la

chose etait au moins douteuse, lorsque survint, a

Timproviste, un de ces faits qui frappent 1'imagi-

nation d'un peuple, surexcitent ses nerfs, et le

poussent brusquement a agir. Le 15 Janvier 1208,
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un officier du comte de Toulouse assassinait Pierre

de Castelnau.

L'histoire nous a mal renseigne"s sur les circons-

tances du crime. On n'a qu'un recit vraiment

explicite et c'est le pape qui Fa fait lui-meme,

dans la lettre indignee ou il decrete la croisade.

Tout controle ici' est impossible : les chroniqueurs

semblent s'etre donn le mot pour se taire. Deux

lignes dans Guillaume de Puylaurens : Peu

apres, Pierre de Castelnau s'en alia vers Dieu,

tu par le glaive des impies, et le comte de Tou-

louse ne manqua pas d'etre soupconne" . Pierre

des Vaux de Cernai se contente de reproduire la

lettre d'Innocent III par la raison qu'il ne peut

y avoir d'information plus sure ni plus authen-

tique . Quelques details pittoresques dans le

poeme de Guillaume de Tudele : En ce temps,

Pierre de Castelnau passa vers le Rhone en Pro-

vence, avec son mulct amblant, lorsqu'un ecuyer,

plein de mechancete, afin de se rendre agreable

au comte, tua le legat en traitrise, par derriere, et

le frappa a Fechine avec son epieu tranchant, puis

s'enfuit, avec son cheval courant, a Beaucaire ou

etaient ses parents . Le poete montre le martyr

priant Dieu de pardonner a ce felon sergent ;

puis Fenterrement a Saint-Gilles avec maints

cierges allumes et force Kyrie eleison que chan-

taient les clercs . II n'accuse pas le comte de
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Toulouse d'avoir ordonne^ le meurtre : il 1'attribue

a 1'exces de zele d'un de ses agents.

Au contraire, le pape ne semble pas mettre en

doute la culpability de Raimon VI. D'apres lui, le

comte, voulant ou feignant de vouloir se faire

absoudre de I'excommunication, avait convie Pierre

de Castelnau et son collegue, Teveque de Couse-

rans, a se rendre pres de lui a Saint-Gilles. II pro-

mettait une fois de plus de donner satisfaction a

1'Eglise. Les legats le rejoignent : il leur renou-

velle ses serments et ses protestations d'obeissance;

quand il s'agit de s'executer, il recule, differe et

finalement n'agit pas. Les legats arinoncent alors

leur depart. Furieux, le comte les menace de mort

devant tous : Partout oil vous irez, par terre ou

par eau, prenez garde, j'aurai 1'oeil sur vous .

Aussitot il envoie des complices se poster en em-

buscade. L'abb de Saint-Gilles, les consuls et les

bourgeois de la ville essayent en vain de 1'apaiser;

malgre son opposition, ils donnent aux legats

une escorte destined a les proteger jusqu'a la rive

droite du Rhone. Arrives la, ils s'installent dans

une hotellerie, pour y passer la nuit avant la tra-

yersee : mais certains officiers du comte y avaient

deja pris place. Lelendemain, de bon matin, apres
avoir dit la messe, les envoyes d'Innocent III sor-

taient pour franchir le fleuve, lorsqu'un de ces

satellites du Diable, brandissant sa lance, frappa



LA GUERRE DBS ALBIGEOIS 121

Castelnau, a 1'improviste, au has des cotes. Le

legat dit a plusieurs reprises au meurtrier : Que

Dieu te pardonne, comme je te pardonne moi-

meme . Puis il pritavecses compagnons ses dis-

positions supremes, regla toutes les affaires de la

mission; enfin, apres avoir beaucoup prie, il s'en-

dormit dans le Seigneur.

Tous les elements de ce recit tendent a prouver

la complicite du comte. Innocent III insiste la-

dessus avec force. De surs indices font presumer

que Raimon est coupable de 1'assassinat de ce

saint homme : menaces publiques de mort, embu-

ches prepare"es et puis, sifen crois ce quon raconte,

le fait d'avoir admis 1'assassin dans son intimite et

de 1'avoir comble de presents. Je ne parle pas

d'autres presomptions fort graves qui sont connues

de beaucoup de personnes. Le moine de Cernai,

est-il besoin de le dire? rencherii sur la version

defavorable a Raimon. Non content de bien ac-

cueillir le meurtrier, le comte 1'aurait promene
dans son domaine, le donnant en spectacle et

disant a tous : Vous voyez cet homme? c'est le

seul qui m'aime veritablement et qui ait su faire

ce que je desirais. II m'a debarrasse" de mon

ennemi, venge de mon insulteur : c'est a lui que

je dois lavictoire . Mais, ajoute le chroniqueur,
le comte avait beau porter aux nues cet homicide,

les betes elle-memes lui temoignaient leur rpro-
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bation. Plusieurs chanoines de Toulouse, de tres

honnetes gens, m'ont assure que du jour ou

1'homme de Dieu fut tue, les chiens refuserent la

patee que leur distribuait son assassin.

Est-il croyable que le comte de Toulouse ait

oflert ce heros d'un genre special a 1'admiration

de ses sujets? II s'est toujours defendu d'avoir

trempe dans ce crime politique. Quel interet

avait-il, en faisant disparaitre un legal du pape, a

exasperer contre lui 1'opinion chretienne? Eut-il

etc i-eellement complice qu'il n'aurait pas eu Tim-

prudence de s'en faire gloire. Apres tout Inno-

cent III n'a parle que de presomptions ,
et il a

cite seulement comme un on-dit la recompense

donnee au meurtrier. Dans une lettre de 1212, il

reconnaitra que le comte n'a jamais pu etre con-

vaincu, qu'il n'est que fortement suspect .

Raimon VI s'est trouve exactement dans la meme

situation que le roi d'Angleterre, Henri II, accuse

du meurtre de Thomas Becket. Un subalterne a

voulu tuer pour les servir, sans se douter que de

tels attentats sont infailliblement funestes au parti

qui les execute. Le comte de Toulouse n'avait,

croyons-nous, ni pr^medite, ni ordonne la mort

de Pierre de Castelnau : mais ce drame sanglant

entrainera sa propre ruine, la chute de sa dynastie

et 1'extermination d'un peuple.
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D'un trait bref, la Chanson de la Croisade

depeint 1'attitude d'Innocent III apres le meurtre

de son legat. De 1'affliction qu'il en cut, il tint la

main a sa machoire et invoqua saint Jacques de

Compostelle et saint Pierre de Rome. Dans la

circulaire enflammee du 10 mars 1208, celle oil il

raconte le crime, non seulement il voue 1'assassin

a 1'execration de tous les fideles, mais il epuise

centre le comte de Toulousevregarde comme aussi

coupable, les maledictions et les chatiments de

1'Eglise. Raimon est excommunie, ses sujets et ses

allies sont deli^s de leurs serments
;

il est permis
a tous de poursuivre sa personne et de s'emparer

de ses terres, reserve faite des droits du suzerain.

Le pape admet a peine 1'hypothese que le comte

puisse d^sarmer 1'Eglise par sa penitence. On ne

Tacceptera qu'a une condition : c'est qu'il expulse

les heretiques. Pas de pitie pour ces criminels

qui, non contents de corrompre les ames en favo-

risant 1'heresie, tuent les corps par surcroit.

Le parti favorable aux mesures extremes Tem-

portait. L'abbe de Citeaux avait charge de publier

partout 1'anatheme et de pousser les masses a la

croisade. La Chanson le represente a Rome, dans

1'assemblee des cardiiiaux, conseillant hautement
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1'appel a la force, la leve des vengeurs de TEglise.

Faites crier les indulgences par toute la terre et

jusqu'a Constantinople. Que celui qui ne se croisera

pas ne boive plus jamais de vin, qu'il ne mange

plus sur nappe ni soir, ni matin, qu'il ne s'habille

plus de chanvre ou de lin, et qu'a sa mort on 1'en-

terre comme un chien. Arnaut-Amalric, alors en

France, n'a pu tenir ce discours. II n'en fut pas

moins 1'organisateur et le chef de 1'expedition

projetee. La direction supreme des negociations

et meme de la guerre lui appartiendra : Simon de

Montfort ne sera que son subordonne.

Avec la lettre qui proscrivait le comte de Tou-

louse partirent de Rome de nombreux mandements

adresses aux archeveques et auxeveques de France.

Us doivent preter main-forte aux legats, retablir,

entre les Francais et les Anglais, la paix necessaire

au succes de la grande entreprise, exciter le zele

des clercs et des lai'ques. Pour la cinquieme fois,

Innocent fait appel a 1'energie et au zele de Phi-

lippe Auguste. Tres habilement, il le felicite du

haut degre" de puissance ou il est arriv6 et invoque
son affection bien connue pour le Saint-Siege. II

sait que Philippe a toujours deteste 1'heresie et 1'a

. prouve a maintes reprises. Son office de roi

1'oblige a chatier les meurtriers de Pierre de Cas-

telnau et a servir encore 1'Eglise, que les hereti-

ques mettent plus que jamais en pe>il. Us sont
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pires que les Sarrasins ,
dit le pape, parole tres

grave, destinee a justifier la croisade qu'on pre-

pare. A toi de chasser le comte de Toulouse de

la terre qu'il occupe, ajoute-t-il, et de 1'enlever

aux sectaires pour la donner a de bons catholiques

qui puissent, sous ton heureuse domination, servir

fidelement le Seigneur. Dans la pensee d'lnno-

cent, c'est au profit du roi de France que doit

s'accomplir 1'oeuvre de repression.

Mais Philippe ne se laisse pas prendre a 1'appat.

II repond par un nouveau refus qu'il enveloppe, a

la verite, d'excuses specieuses. Et d'abord il serait

desole qu'on le crut favorable a Raimon. Vous

m'avez appris, ecrit-il au pape, la mort de Pierre

de Castelnau. Elle m'a cause beaucoup de peine,

car le legat, cet homme de bien, accomplissait

une tres bonne oeuvre. Si vous avez sujet de vous

plaindre du comte, nous aussi nous avons contre

lui de se>ieux griefs. Dans notre guerre avec

Richard, il a pris le parti de ce roi en epousant

sa soaur, hien que notre pere et nous-meme ayons

depense beaucoup d'argent a defendre Toulouse

contre les Anglais. Et quand nous sommes entre

en lutte avec le roi Jean, nous avons trouve des

soldats toulousains dans la garnison deFalaise. Or,

jamais le comte ni ses vassaux ne nous ont envoye*

leurs troupes, bien qu'il tienne de nous une des

plus grandes baronnies du royaume.
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Philippe ne refuse pas, en principe, de jouer le

role qu'on lui offre, mais il se retranche obstine"-

ment derriere les deux conditions qu'il a deja

posees. II faut qu'on lui donne 1'argent necessaire

et surtout qu'on oblige Jean, son ennemi, a rester

en paix. D'ailleurs, il fait entendre au pape qu'en

expropriant le comte de Toulouse, la puissance

romaine depasserait son droit. Vous declarez que

ceux qui marcheront centre les her^tiques, auront

la liberte de prendre leurs domaines et ceux du

comte. Mais, de 1'avis des personnes compe"tentes

que j'ai
consulte"es sur ce point, vous ne pouvez

le"galement depouiller le comte de ses Etats qu'apres

1'avoir, au prealable, condamne pour heresie. C'est

seulement quand il aura etc convaincu de ce crime

que vous devez lui signifier la peine encourue et

nous mander de confisquer la terre qu'il tient de

nous. Or, vous ne nous avez pas fait savoir que le

crime a 6te prouve. Nous ne vous disons pas cela,

ajoute le roi de France, pour excuser le coupable.

Nous sommes bien plutot dispose" a 1'accuser, ce

que nous montrerons, si Dieu le veut et que 1'occa-

sion nous en soit fournie.

Le me"contentement du pape, au recu de cette

lettre, se devine sans peine. On lui refusait ce

qu'il demandait, et Ton se permettait de lui donner

une lecon de droit qu'il n'avait pas demandee.

Pourtant, dans sa circulaire, il avait reserve les
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preventions du souverain de la France. Mais

Philippe Auguste connaissait 1'inanite de ces

formules diplomatiques, sans valeur devant le fait

accompli. La croisade des Albigeois ne lui plaisait

pas. Elle allait detourner sur le Midi des ressources

militaires dont il avait besoin lui-meme pour

d'autres entreprises, et il se souciait peu de voir

un de ses vassaux, devenu le maitre du Languedoc,

y fonder une domination forte. II essaya done,

sinon d'empecher, au moins de limiter la grande
levee de boucliers qui, a la voix des predicateurs,

commencait a se faire partout dans la France du

Nord et du Centre. En niai 1208, il accordait a

Eude, due de Bourgogne, et a Herve, comte de

Nevers, la liberte de se croiser, en declarant que
seuls les chevaliers de la Bourgogne et du Niver-

nais, au nombre de cinq cents, pourraient user de

ja permission
l

.

Si le roi refusait de partir, la feodalite", s^duite

par la perspective des indulgences, commencait a

se mobiliser pour se ruer en masse sur le Midi.

C'est le danger que redoutait Innocent III. II ne

s'agissait pas de livrer le Languedoc aux appetits

des barons du Nord, et de laisser se transformer

1. Gette lettre se trouve rayee dans le registre de Philippe

Auguste parce que, au bout de quelque temps, le gouvernement

capetien s'aper<jut que le mouvement d'enr6lement devenait irre-

sistible, et qu'il ne servait a rien d'avoir tente de 1'enrayer.
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en line ceuvre de massacre et de pillage 1'entre-

prise, legitime et necessaire a ses yeux, de 1'expul-

sion des heretiques. II fallait que la croisade

restat dirigee et contenue dans de justes limites

par Paccord des plus hautes puissances de 1'ordre

civil et religieux. Lepape s'obstina done a solliciter

le concours au moins indirect de Philippe Auguste.

Le 9 octobre 1208, il le prie de faciliter les opera-

tions des legats et d'engager ses sujets a prendre

la croix. Le 9 fevrier 1209, nouvel effort. C'est a

toi que nous confions tout sp^cialement 1'affaire de

1'Eglise de Dieu. L'arme"e des fideles qui se levent

pour combattre l'hre'sie doit avoir un chef a qui

elle ob^issetout entiere. Nous supplions ta se>enite

royale de choisir, par un acte de son pouvoir

propre, un homme actif, prudent et loyal qui

conduise au bon combat, sous ta banniere, les

champions de la cause sainte. II importe avant

tout que par tes soins il y ait unite et harmonic

dans le commandement, qu'il ne puisse surgir

aucune division, aucune rivalite parmi les chefs.

Ni par lui-meme, ni par un delegue, le roi de

France ne voulait endosser cette charge. Inno-

cent III se heurta encore a une resolution inebran-

lable. Parmi les hauts barons enroles a Tappel des

lgats, il n'y cut pas de mandataire de la royaute",

investi sur les autres d'un commandement effectif.

La croisade des Albigeois restait une entreprise
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d'Eglise, dirigeepar les envoyEs de Rome. Lepape
dut se resigner a porter seul, avec 1'aide de la

noblesse francaise et d'une fraction de la chevalerie

des pays voisins, surtout de 1'Allemagne, 1'acca-

blante responsabilite.

Pendant que barons et eveques se signaient,

recrutaient leurs troupes et prEparaient le depart,

que faisaient les Meridionaux pour se defendre

contre 1'invasion? Le peril etait formidable. A
entendre la Chanson de la Croisade, on vit rare-

ment pareille levee d'hommes. Je ne m'inquiete

pas de dire comment ils furent armes, ce que

couterent les croix d'orfroi et de soie qu'on se

mettait au cote droit de la poitrine, ni comment

ils furent vetus et montes, ni comment leurs

chevaux etaient bardes de fer et armories. Jamais

Dieu ne fit clerc assez bon comptable pour en

supputer la moitiE, ni le tiers... L'ost fut merveil-

leuse, ajoute le poete : vingt mille chevaliers armes

de toutes pieces, plus de deux cent mille vilains et

paysans, sans compter clercs et bourgeois.

N'attachons pas d'importance a ces chiffres : toute

Evaluation precise serait vaine, mais les contempo-
rains eurent 1'impression d'un Elan grandiose,

irresistible. Et cet enthousiasme s'explique. Sans

sortir de France, on gagnait la meme somme

d'indulgences qu'a faire 1'effrayant voyage de

Jerusalem, d'ou tant de pelerins ne revenaient pas.

9
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Avec infiniment moins de risques et de frais, on

pouvait jouir des nombreux avantages attaches a

1'etat de croise" : personne inviolable, biens prote"-

ges, suspension temporaire des cre"ances. Nobles

et seigneurs d'Eglise, plus ou moins ronges de

dettes, profiterent a 1'envi des ddcrets du pape qui

defendaient aux usuriers et aux juifs de poursuivre

les soldats du Christ.

Les princes du Languedoc ne pouvaient se faire

illusion. Un seul moyen leur restait d'empecher la

catastrophe prochaine : 1'union e"troite de toutes

leurs forces, 1'organisation de la defense nationale

du Midi contre le Nord. Mais avec 1'anarchie qui

regnait dans ce milieu, comment ^tablir 1'entente?

En 1208, Raimon VI avait propose a son neveu,

Raimon-Roger, le vicomte de Beziers et de Carcas-

sonne, de s'associer pour repousser l'lranger.

Roger, dit la Chanson, repond non par oui, mais

par non. Us se quittent en mauvais termes et le

comte s'en va, irrite, en Provence. Voyant qu'il

ne pourrait entrainer ses vassaux a une action

commune, hesitant d'ailleurs a se faire ouvertement

le champion de I'her^sie, le comte de Toulouse prit

son parti : courber le dos sous 1'orage.

II cut fallu un autre temperament que le sien

pour soutenir a main arme"e, dans une telle crise,

la cause de la liberte religieuse et de I'ind^pen-

dance du pays. Ce n'est pas qu'on puisse Taccuser
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d'etre rested inerte : sa diplomatic tout au moins

s'agitait. Ilvad'abord demander conseil a Philippe

Auguste, qui ne lui fait pas mauvais visage mais

se garde bien de lui rien promettre. II s'adresse

ensuite a 1'empereur Otton IV. II imagine meme
d'amadouer Tabbe de Citeaux et le relance jusqu'a

Aubenas (fevrier 1209). La, il s'agenouille, dit la

Chanson, fait son acte de contrition devant mon-

seigneur 1'abbe, et le prie qu'il lui pardonne.

L'abbe lui repond qu'il ne le fera pas, a moins que
le pape de Rome et ses cardinaux ne lui en dele-

guent le pouvoir. Mais Raimon n'a pas attendu

cette humiliation inutile pour negocier avec le

pape. Des la fin de 1208, ses envoyes agissaient

aupres de la curie.

Au moment meme oil Innocent III vouait le

comte de Toulouse aux maledictions divines et

humaines, il recevait ses ambassadeurs ! le moine

de Gernai 1'atteste avec des details precis. Raimon

se plaint amerement de 1'abbe de Citeaux, homme

dur, impitoyable, avec lequel on ne peut

s'entendre. Envoyez-moi, fait-il dire au pape, un

autre legat, pris dans votre entourage, et je

promets de faire entre ses mains ma soumission

complete. Et non seulement on ecoute cet

excommunie, mais on accede a sa demande. Inno-

cent adjoint a Arnaut-Amalric, avec mission spe-

ciale de recevoir la penitence du comte, un notaire
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du Latran, Milon; maitre Th^dise, chanoine

genois,
devra lui servir d'auxiliaire (mars 1209).

Et Raimon de s'ecrier : Tout va bien : j'ai un

le"gat
selon mon cceur : bien mieux, c'est moi-

meme qui serai le legat
. On comprend alors ces

mots du poete de la Chanson : Les messagers du

comte disent tant de paroles et font tant de

presents qu'avec le riche pape ils ont fait

accord et je vous dirai en quoi . Mais le Toulou-

sain et ses partisans triomphaient trop tot.

Toujours d'apres le moine de Cernai, Innocent III

aurait dit a Milon : C'est 1'abbe de Citeaux qui

continuera a tout fa ire : toi, tu ne seras que son

instrument. II est suspect au comte; toi, tu ne 1'es

pas.

Les instructions du nouveau le"gat comportaient

d'abord une derniere tentative aupres de Philippe

Auguste : I'id6e fixe du pape! il n'y renoncera

jamais. Arnaut-Amalric et Milon se rendent a

Villeneuve-le-Roi, pres de Sens, oil le Capetien

tenait cour pleniere. Ils lui remettent une lettre

d'Innocent qui demandait encore au roi d'inter-

venir en personne ou de deleguer son fils, le prince

Louis. J'ai deux grands lions attaches a mes

flancs, r^pond Philippe, le soi-disant empereur
Otton et Jean, le roi d'Angleterre. Tous deux

travaillent, de toutes leurs forces, a troubler le

royaume de France. Impossible d'en sortir moi-
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meme, et aussi de me priver de mon fils. C'est

deja bien assez que je permette a mes barons

d'aller, dans la Narbonnaise, combattre les

ennemis de la foi.

Rien a faire, decidement, avec ce roide France!

II ne restait plus an pape qu'a terminer les deux

besognes deja entamees. Pendant que l'abb de

Citeaux achevait, dans Tete de 1209, d'enroler les

combattants et de les acheminer vers Lyon oil

devait se faire la concentration generale, 1'autre

legat, Milon, descendaiten Provence pour resoudre

1'importante question de la penitence et de la

reconciliation du comte de Toulouse.

Pourquoi pactiser avec ce baron disqualifie, deja

plusieurs foisparjure, et de qui on ne peut attendre

une soumission sincere? A cette question des

intransigeants de 1'orthodoxie, Innocent III repond

par la lettre curieuse ou il explique, pour ses trois

mandataires (1'abbe de Citeaux, les eveques de Riez

et de Couserans), son plan d'attaque centre

1'heresie. C'est le programme politique et militaire

de la croisade.

On nous a demande" avec insistance quelle

attitude les crois^s devaient prendre a 1'egard du

comte de Toulouse. Suivons le conseil de 1'apotre

qui a dit : J'etais astucieux : je vous ai pris par

la ruse . Apres deliberation avec les chefs les

plus prudents de Tarmee, il faut attaquer, 1'un
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apres Pautre, s^parement, ceux qui ont detruit

Funite de I'Eglise, de facon a diviser leurs forces.

Ne commencez pas par vous en prendre au comte,

si vous voyez qu'il ne s'empresse pas de se lancer

follement a la defense des autres. Usez d'une sage

dissimulation : laissez-le d'abord de cote" pour

agir centre les rebelles. II sera d'autant moins

facile d'ecraser ces satellites de 1'Antechrist qu'on

les aura laisses se grouper pour la resistance

commune. Rien de plus aise, au contraire, d'en

venir a bout, si le comte n'accourt pas a leur aide,

et peut-etre que la vue de leur d^sastre lui fera

faire un retour en lui-meme. S'il persiste dans ses

mauvais desseins, on pourra, lorsqu'il sera isol6

et reduit a ses seules forces, terminer par lui et

1'accabler sans grand effort. II fallait done

croire ou affecter de croire au repentir de Rai-

mon VI.

C'est a Mont6limar, a Valence, et surtout a

Saint-Gilles, berceau de la dynastic toulousaine,

que se deroulerent, en juin 1209, les peripeties de

1'amende honorable. Raimon comparait devant le

le"gat et les cheques. II jure d'executer fidelement

toutes les prescriptions qu'on lui imposera et,

comme garantie, il remet aux mains des envoyes
de Rome sept de ses principaux chateaux. S'il ne

remplit pas ses promesses, les consuls d'Avignon,
de Nimes et de Saint-Gilles ne le reconnaitront
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plus comme leur seigneur, et le comte deMelgueil,

dont il pretend etre le haut proprie'taire, sera con-

fi*que* au profit de 1'Eglise. On lui fait lecture des

griefs que l'autorit religieuse avait invoques pour
le frapper d'anatheme : il s'engage a donner satis-

faction en tous points. Alors commence pour lui

la serie douloureuse des epreuves reconciliatoires.

En costume de penitent, nu jusqu'a la ceinture,

il est amene devant la facade aux trois baies de

1'eglise de Saint-Gilles, ce chef-d'oeuvre de la

sculpture romane, fait des liberalit^s de son ai'eul

Alphonse-Jourdain. En haut de Fimposant escalier

de douze marches qui y conduit, une statue

d'apotre porte encore ces mots qu'on dirait ins-

pire*s de la politique d'Innocent III, celle qu'il

recommandait avant le meurtre de son legat : Ne

tuer personne, convertir 1
. La, entre les deux

grands lions qui gardent 1'entree de la porte cen-

trale, des reliques du Christ et des saints avaient

e"te disposers. Raimon jure, la main sur les chasses,

d'obeir au pape et a ses legats. Alors Milon lui

passe au cou son etole, lui donne 1'absolution,

puis, le tirant par 1'etole et lui frappant le dos

d'une poign^e de verges, 1'introduit dans l'glise.

Une foule si compacte 1'emplissait qu'il ne fut pas

possible au comte de sortir par oil il etait entre.

1. Non everti quemquam ted converti.
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On dut le faire passer par la crypte, devant la

tombe de Pierre de Castelnau. Juste punition de

son crime!
,
ne manque pas de s'ecrier le moine

de Cernai.

II ne suffisait pas a 1'Eglise d'avoir humilie" son

ennemi. Nous avons le detail des exigences de la

papaute" triomphante et des conditions imposees
au penitent, avant comme apres 1'absolution.

Raimon VI renoncait a toutes les pratiques

abusives dont les barons e*taient coutumiers. II

s'engageait a faire amende honorable a tous les

e"veques et a tous les abbes avec qui il avait conflit

et se depouillait de ses droits sur les 6veche"s et

sur les etablissements religieux de son fief. On lui

arrachait bien d'autres promesses. II chassera ses

routiers et n'aura plus recours a leurs services. II

ne confiera plus aux juifs de fonctions adminis-

tratives. II cessera de proteger les he"retiques et

les livrera, eux, leurs biens et leurs fauteurs, aux

croises qui vont envahir son domaine. II tiendra

pour heretiques tous ceux qui lui seront denonces

comme tels par le
clerge". II s'en rapportera a la

decision des legats pour toutes les plaintes qui se

produiraient contre lui. II observera et fera observer

par ses vassaux toutes les clauses des paix ou des

treves (Hablies par les legats.

Jamais souverain feodal ne s'etait re*signe a une

decheance aussi complete. Raimon laissait 1'auto-
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des envoyes de Rome se substituer a la sienne :

ils devenaient par le fait, au temporel presque

autant qu'au spiritual, les maitres absolus du Lan-

guedoc et de la Provence. Tous les vassaux du

comte durent subir les memes conditions, livrer

des chateaux aux legats et se mettre dans la main

de 1'Eglise. Raimon consent a tout, accepte tout,

jusqu'au dernier des abaissements. Le 22 juin 1209,

on le vit offrir a Milon de prendre la croix, la

recevoir de ses mains, et prononcer un serment

ainsi concu : Je jure sur les saints Evangiles que

lorsque les princes croises arriveront dans ma

terre, je leur obeirai de facon a garantir entiere-

ment leur securite et a executer tout ce qu'ils

m'enjoindront de faire dans leur propre interet

et pour le bien de 1'armee . II s'engageait done

a aider une entreprise dirigee au fond centre lui,

a contribuer au pillage et a 1'egorgement de ses

propres sujets.

Comedie! dit le moine de Cernai, perfidie

nouvelle! Get homme ne prenait la croix que pour
rendre sa personne et ses biens intangibles, et dis-

simuler ses projets nefastes. La verite est qu'en

acceptant de suivre 1'armee et de s'associer ext6-

rieurement a la croisade, Raimon avait trouve le

seul moyen pratique de surveiller ses ennemis et

peut-etre d'entraver leur oeuvre. Qu'il crut ou non

a la sincerite du comte, Innocent III lui envoya
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de Viterbe, le 26 juillet, une lettre de felicitations.

Tu t'es soumis entierement a nos volonteV, tu

as fait tout cequ'a exige maitre Milon, notre legat,

et ainsi, apres avoir etc un objet de scandale pour

beaucoup, te voila devenu un modele. La main de

Dieu, en ce qui te concerne, a merveilleusement

travaille. Au nom de ton salut spirituel et meme

de tes inte>ets temporels, continue a nous satis-

faire. Nous ne voulons queton bien et ton honneur,

ettu peux etre assure que nous ne supporterons pas

qu'on te fasse tort si tu. ne le merites pas. Une

heure viendra en effet ou Innocent jouera un role

imprevu : celui de protecteur du comte de Tou-

louse qu'il defendra seul centre tous.

Lorsque Raimon recut du pape ce satisfecit,

1'orage, qui depuis si longtemps s'amoncelait sur

le Midi, avait crev6, le Languedoc etait envahi et

le sang coulait.

A la fin de juin 1209, le legat Milon vint

rejoindre a Lyon son collegue Arnaut-Amalric et

la grande arm6e se mit en marche. Bannieres

au vent, les archeveques de Reims, de Sens et de

Rouen, les eveques d'Autun, de Clermont, de

Nevers, de Bayeux, de Lisieux et de Chartres, le

due de Bourgogne, les comtes de Nevers et de
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Saint-Pol descendirent la valise du Rhone .

A Valence, le comte de Toulouse prit place lui-

meme parmi les chefs. Bientot tous entrerent dans

le Languedoc maritime par Montpellier.

Le comte Raimon les guide, dit la Chanson,

et leur rend bien service. II marche toujours en

tete et les fait hberger sur la terre de son neveu

(Raimon-Roger) avec qui il est en guerre. C'est

en effet, par les villes de la vicomte de Beziers et

de Carcassonne, ces repaires de mdcreants, que
1'execution devait commencer.

L'attitude du vicomte Raimon-Roger manqua
tout d'abord d'heroi'sme. II accourt a Montpellier,

proteste, aupres des legats, de son orthodoxie

personnelle, et rejette sur des subalternes la res-

ponsabilite de ses actes favorables a I'hr6sie. On

refuse de 1'entendre. Le plan des chefs de la

croisade etait de faire un exemple qui epouvantat

tout le Midi. Campes au bord de 1'Orb, les croises

se renforcerent de deux autres corps d'envahis-

seurs, descendus de 1'Agenais etde 1'Auvergne. Du

haut de leur promontoiTe, derriere leur enceinte

de murailles et leurs eglises fortifiees, les bour-

geois de Beziers se croyaient inexpugnables. Au

premier assaut des goujats de 1'armee, la ville fut

prise. Sept mille personnes , femmes, enfants,

vieillards, massacr^es dans la seule ^glise de la

Madeleine, la plupart des hommes valides exter-
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mines, la ville pillee par les ribauds que les che-

valiers, craignant de ne pas avoir leur part du

butin, jeterent dehors a coups de triques ,
les

ribauds, pour se venger, mettant le feu a la ville

qui brula en long et en travers
,
la cathe"drale

Saint-Nazaire devenue un tel brasier que la voute

eclata, tel fut le premier exploit des soldats du

Christ (21 juillet 1209).

L'impression de terreur, sur les heretiques, fut

tres vive. Us evacuent a la hate une centaine de

chateaux et se mettent en surete dans la montagne.

Narbonne
, pour echapper a une catastrophe ,

execute quelques cathares. Montpellier n'avait rien

a craindre : Innocent III la prot^geait; des le mois

de mars, il avait defendu qu'on touchat aux Mont-

pellierains, hommes pieux et devoues de longue

date au siege apostolique . Mais Carcassonne, ou

s'^tait jete Raimon-Roger, resista. Les croises

1'assiegent, emportent vite les faubourgs et blo-

quent la cite". Le roi d'Aragon, Pierre II, qui redou-

tait un nouveau malheur, essaye de s'interposer en

faveur du vicomte, son vassal. Les legats restent

inflexibles. Raimon-Roger pourra sortir s'il veut de

la ville assiegee, avec douze chevaliers, mais tous

les habitants devront se rendre a discretion. Le

roi dit entre ses dents : Cela se fera quand un ane

volera au ciel et le vicomte s'ecrie qu'il se lais-

sera plutot ecorcher vif . Mais les habitants,
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resserres dans 1'espace insuffisant de la cite,

coupes de leurs Fontaines
, empuant^s sous un

soleil torride par les malades et le betail mort,

finissent par capituler. Us quittent leur ville, a

moitie nus, sans emporter la valeur d'un

bouton .

Dans le rapport que les legats adresserent au

pape sur ces premiers actes de guerre, ils expli-

quent pourquoi Carcassonne n'a pas subi le sort de

Beziers. On cut peur de voir la ville et tout le

pays brules par les soldats ou par les here"tiques

eux-memes. Dans ce desert, comment avancer et

vivre? Les chefs n'etaient pas maitres de leurs

troupes
1

. II y a dans 1'armee, e"crivent les legats,

trop de gens qui sont de corps avec nous, mais

non d'esprit. Neanmoins, en aout 1209, tout le

fief de Beziers et de Carcassonne etait aux mains

des champions de 1'Eglise. Raimon-Roger, incar-.

cere au mepris des clauses de la capitulation, ne

sortira plus vivant de son cachot.

Prendre une terre n'est pas tout : il faut la

garder. Les barons du Nord, qui ont accompli leur

quarantaine et gagne leurs indulgences, ne son-

gent plus qu'a s'en retourner chez eux. Ni le due

de Bourgogne, ni le comte de Nevers, ni le comte

de Saint-Pol ne veulent etre investis de ce fief

1. Invitis principibus.
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acquis par un massacre. Us n'ont cure de la

depouille d'autrui, dit la Chanson. II n'y a per-

sonne qui ne croie se deshonorer en acceptant

cette terre. Un petit seigneur de l'Ile-de-France,

pourvu de domaines en Angleterre, le comte de

Leicester, Simon de Montfort, apres s'etre fait

prier un peu, se resigna au de"shonneur.

C'etait un catholique ardent, connu par sa

haine de l'he>e'sie et son zele a suivre en tout les

volont^s de 1'Eglise. A la quatrieme croisade, il

avait abandonne" 1'armee chretienne et refuse de

marcher sur Constantinople pour ne pas enfreindre

les ordres du pape. Pierre des Vaux de Cernai le

depeint de haute taille, avec une belle cheve-

lure, une physionomie distinguee, de fortes

epaules, un corps d'une vigueur et d'une souplesse

etonnantes . Au moral, toutes les quality's :

Tres eloquent, aflfable avec tous, excellent pour

ses amis, d'une chastete rigide et d'une rare

modestie . Sagesse et prudence consomme"es,

fermete' jdans les decisions, equite dans les juge-

ments, hardiesse a 1'attaque, opiniatrete" aux

choses r^solues, rien ne manquait a cet homme
d^vou^ tout entier a 1'ceuvre de Dieu . Le moine

oublie de dire que ce pieux chevalier etait dur et

cruel comme beaucoup de ses pareils, et qu'il

servit ses interets, identifies d'abord a ceux de

1'Eglise, avec une activite" prodigieuse. Tout en
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payant de sa personne autant que le dernier

soldat, il saura devenir un chef d'arme'e de pre-

mier ordre, un diplomate plein de ressources, un

organisateur habile des pays conquis. Le sceau

qui valide ses chartes le repre"sente en chasseur,

sonnant du cor et galopant avec ses le"vriers.

C'est a une chasse d'un autre genre, plus fruc-

tueuse pour Tame et pour le corps, qu'il allait

maintenant s'adonner.

Seigneur, lui dit 1'abbe" de Citeaux, par Dieu

le tout-puissant, recevez la terre dont on vous fait

present : car Dieu et le pape vous la garantissent,

<c et nous, apres eux, et tous les autres croises. Et

nous vous aiderons toute votre vie. Ainsi ferai-

je, dit Simon, a cette condition que les princes

me feront serment qu'en cas de besoin, pour ma

defense, ils viendront tous a mon appel. Nous

vous 1'accordons, disent-ils tous, loyalement. Et

il recut alors la terre et le pays. Le premier
acte qu'il signa en vertu de sa nouvelle qualite*

(aout 1209), debute par ces mots : Simon, sei-

gneur de Montfort, comte de Leicester, vicomte de

Be"ziers et de Carcassonne. Le Seigneur ayant

livre" entre mes mains les terres des he"retiques,

peuple mecreant, par le ministere des croises, ses

serviteurs, j'ai accepte avec humilite" et devotion

cette charge et cette administration, me fiant a

son secours et sur les instances des barons de
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I'arme'e, comme du seigneur lgat et des pre"Iats

qui Tassistaient .

Un mois apres, le nouveau possesseur de Beziers

et de Carcassonne annoncait lui-meme son eleva-

tion a Innocent III. On l'a elu a Tunanimite,

quoique indigne, pour gouverner la terre albi-

geoise; elle lui a etc conferee par Tabbe" de

Citeaux; il reconnait formellement ne la devoir

qu'a Dieu et au pape . II demande que Rome

lui confirme, ainsi qu'a ses heritiers, le domaine

qu'il a regu et la part faite a ses compagnons
d'armes. II soumet a 1'approbation pontificale les

premieres mesures qu'il a prises : constitution, au

profit du Saint-Siege, d'un impot perpetuel de

trois deniers par feu; restitution generate aux

eglises et aux clercs des dimes detenues par les

h^retiques. Sur ces deux points le consentement

d'Innocent ne faisait pas doute. Mais Simon,
homme pratique, tout en remerciant la papaute,
lui reclame 1'argent n^cessaire a la continuation

de 1'entreprise. Je suis resolu, pour 1'amour de

Dieu et de la foi catholique, a rester en ce pays,

dans 1'espoir qu'avec 1'aide divine et la votre, je

parviendrai a y detruire totalement 1'heresie. Ce

sera une grosse besogne et un labeur couteux. Les

princes croises sont partis, me laissant presque

seul, avec tres peu de soldats, au milieu des

ennemis du Christ qui errent par les montagnes
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et les rochers. La terre est pauvre : tout ce qu'elle

offrait de bon a te" de"truit. Si vous ne m'assurez

de vos subsides et de ceux des fideles, je ne

pourrai m'y maintenir longtemps. Les he'retiques

occupent encore des positions tres fortes et les

chevaliers qui sont restes avec moi exigent double

solde.

Presque immediatement Innocent III sanctionne

les faits accomplis. Dans deux lettres, du 11 et du

12 novembre 1209, il felicite Montfort d'etre la

forte montagne qui oppose une barriere au

progres des ennemis de 1'Eglise. Ilconfirmetoutce

qu'on a fait pour lui et tout ce qu'il a fait lui-meme.

Jl lui promet de 1'aider personnellement et de sol-

liciter en sa faveur 1'empereur Otton IV, les rois

de Gastille et d'Aragon, et d'autres souverains

feodaux. II les invitera a ne pas donner asile, sur

leur territoire, aux heretiques chasses du Lan-

guedoc, et a subventionner de leur bourse les

deTenseurs de la foi. Je ferais pour toi beaucoup

plus, ajoute-t-il, si je n'e"tais oblige de secourir

aussi les chre'tiens de Terre Sainte qui se plai-

gnent de voir leurs interets sacrifie's au succes de

1'affaire d'Albigeois .

En effet, avec deux croisades sur les bras, Inno-

cent III ne pouvait promettre que sous toute

reserve son concours personnel. Comme 1'entre-

prise du Languedoc pe"chait par le cote financier,

10
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la chancellerie du Latran travailla imm^diatement

et sans relache a expedier par toute 1'Europe des

demandes d'appui et de subsides. Innocent recom-|

mande Simon et son oauvre aux archeveques du

Midi de la France, aux prelats de Lyon et de'

Besancon, aux comtes de Savoie, de Geneve et de

Macon, aux consuls d'Avignon, de Saint-Gilles,

de Nimes, de Montpellier, de Tarascon, de Nar-

bonne. A 1'empereur Otton, il vante les succes de

la grande armee chargee d'operer contre 1'heresie :

victoire merveilleuse, cinq cents villes et cha-

teaux enleves aux ennemis de la foil ?> II exa-

gerait : la lettre de Simon de Montfort est la

pour mettre les choses au point : mais les legats

avaient interet a enfler leurs chiffres. Le pape

veut que partout, dans chaque diocese, la popula-

tion entiere contribue aux frais de la croisade.

Tous les clercs devront sacrifier une partie de

leurs revenus. Tous les seigneurs qui possedent

des juifs les contraindront a cesser de poursuivre

les debiteurs croises. Eniln, aux chevaliers que
Montfort a pu retenir, Innocent ecrit de prendre

patience et de continuer a se battre sous ses

ordres; a Paques, Tenvoi d*un nouveau subside

permettra de regler leur solde avec tout 1'arriere.

Ce n'etait pas la faute de Simon et des legats

si, apres la prise de Carcassonne, la grande arme"e

s'^tait dissoute. Leur ideal tait d'en finir du pre-



LA GUERRE DES ALBIGEOIS 147

mier coup avec 1'heresie et ses fauteurs. Pierre

des Vaux de Cernai 1'a dit sans ambages : Si les

croises avaient voulu demeurer en Languedoc et

aller de 1'avant, avec les forces dont ils disposaient,

rien ne leur aurait resiste; ils auraient pris rapi-

dement toute cette terre. Mais la malice de Satan,

ennemi de notre entreprise, s'y est opposee. Dieu

lui-meme d'ailleurs n'a pas voulu que la guerre fut

terminee de suite. II a prefere que les soldats du

Christ arrivassent les uns apres les autres et

qu'ainsi un plus grand nombre d'hommes put

prendre part a 1'avantage de la remission des

peches et gagner 1'eternel salut.

Cette conception religieuse de la croisade s'ac-

cordait mal avec les necessites militaires et politi-

ques imposees a ceux qui la dirigeaient. Les

groupes de chevaliers amenes successivement, par

petits paquets, accomplissant juste leur voeu de

quarante jours, puis se hatant de regagner le

pays natal pour faire place a de nouvelles bandes,

cette intermittence et ce perpe"tuel changement
d'effectifs ne pouvaient que nuire a 1'entreprise et

prolonger indefiniment la lutte.

Un obstacle tout aussi genant pour Simon de

Montfort etses associes fut 1'obligation de manager
le comte de Toulouse. Le pape n'entendait pas

qu'on attaquat Raimon VI tant que celui-ci deman-

derait sa reconciliation avec 1'Eglise et ne pren-
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drait pas ouvertement le parti de I'here^ie. Or les

legats voyaient en lui le principal soutien des sec-

taires, I'ennemi qu'il fallait dejouer et reduire a

merci, si Ton tenait a deraciner le catharisme dans

le Languedoc. Le repentir de Raimon, pure

duperie! Pour eviter de le reconcilier et de 1'ab-

soudre, Us eluderont, avec un art consomme, les

ordres formels venus de Rome. Us veulent, a force

de hauteurs et d'exigences inacceptables, con-

traindre le comte a jeter le masque et a passer

dans 1'autre camp. Mais Raimon voit le danger et

s'y refuse. Se mettre a la tete des adversaires de la

religion et de la croisade, n'est-ce pas donner

prise a des ennemis qu'il sent implacables et

resolus a le depouiller ? II restera done attache au

catholicisme et ne cessera de protester de son

orthodoxie.

Pendant que Simon de Montfort allume ses

buchers et prend chateau par chateau, ville par

ville, le vaste domaine qu'il convoite, les diplo-

mates rusent a Tenvi dans les conferences et les

conciles. D'autres elements ajoutent aux difficultes

du probleme : les preventions particulieres de

Pierre d'Aragon, neutre d'abord entre les partis,

hostile ensuite a la croisade, mais surtout les inde-

cisions et les revirements brusques du pape. Mai

obei, mal renseigne^ tiraill^ entre ses propres
tendances et les suggestions des violents, Inno-
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cent III tantot de'savoue ses legats et tantot leur

donne carte blanche. Trame complexe, souvent

meme embrouillee, d'une action historique ou,

comme dans tout ce qui est humain, le drame cotoie

la come*die.

Apres la prise de Carcassonne et la disparition

du vicomte de Beziers, mort de maladie, affirment

les uns, assassine, disent les autres, la situation du

comte de Toulouse dans 1'armee d'invasion deve-

nait intenable. Exterieurement, loin de rompre
avec les chefs de la croisade, il continuait a leur

donner des gages, jusqu'a projeter un mariage

entre son propre fils et la fille de Montfort! Ce

simulacre d'accord disparut quand 1'abbe de

Citeaux somma le comte et les consuls de Toulouse

de lui livrer les he'retiques et les suspects de leur

cite. Lui-meme en avait dresse la liste. Mais les

bourgeois incrimines protestent energiquement,

declarent n'etre ni heretiques ni fauteurs d'heresie.

Les consuls refusent de livrer leurs compatriotes.

Toulouse, disent-ils, est une ville catholique :

n'a-t-elle pas brule des cathares au temps du

comte Raimon V? Us en appellent au pape et

vont lui envoyer une deputation. De son cote*,

Raimon VI se plaint d'etre indirectement vise" : il
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rappelle qu'il a etc absous par le lgat Milon et

denonce avec indignation les precedes d'Arnaut-

Amalric. II ira lui-meme porter ses griefs au pape

et 1'edifier sur les injustices des legats. A quoi

bon aller a Rome? lui aurait repondu 1'abbe de

Citeaux. Inutile de vous tant travailler et de faire

la defense du voyage. Vous obtiendrez le meme

resultat en negociant ici avec nous.

On redoutait son entrevue avec Innocent III.

Raimon passe outre, fait son testament et se pre-

pare a gagner 1'Italie. Mais ses adversaires

n'etaient pas hommes a reculer. L'abbe" de Citeaux

excommunie les consuls de Toulouse et met leur

ville en interdit, puis il se transporte en Provence

et frappe de la meme peine les Marseillais, revokes

contre son autorite. Le 6 septembre 1209, les

legats r^unissent un concile a Avignon. Plusieurs

decrets tres rigoureux y sont lances contre les

heretiques et leurs complices. Fait plus grave ! .le

concile excommunie de nouveau le comte de Tou-

louse et interdit tout son domaine. Gomme il n'a

pas tenu les engagements auxquels etait subtor-

donnee sa reconciliation avec 1'Eglise, ecrivent les

legats a Innocent III, il est dechu de tous ses

droits. Le comte de Melgueil appartient done

le"galement a 1'Eglise romaine, ainsi que les sept

forteresses remises par le comte entre nos mains.

Les habitants d'Avignon, de Nimes et de Saint-
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Gilles doivent, pour la meme raison, faire directe-

ment hommage au Saint-Siege de tout ce qu'il

possedait chez eux.

C'etait aller vite en besogne : Innocent III

n'avait ni ordonne ni permis cette execution, faite

d'autorite par ses representants. Milon et 1'eveque

de Riez essayerent de justifier leur acte. Le

comte de Toulouse est un parjure, ennemi de

toute paix et de toute justice. II a certainement

participe" au meurtre de Pierre de Castelnau,

puisqu'il a toujours recu chez lui 1'assassin. Si

nous avons interdit Toulouse et excommunie' ses

consuls, c'est qu'ils n'ont pas voulu livrer aux

croises les nombreux sectaires qui sont chez eux.

Les legats ajoutent, il est vrai, que rexcommunica-

tion du comte n'est pas absolue, ni d'un effet

immediat : ils lui ont donne" jusqu'a la Toussaint

pour se mettre en regie avec 1'Eglise. Passe" ce

de"lai la sentence recevra son execution. Mais leur

insistance a supplier le pape de ne pas se laisser

prendre aux paroles de Raimon et de ne lui rien

accorder, est significative. Defiez-vous, dit Milon,

de cette langue habile a distiller le mensonge et

1'outrage. Si, ce qu'a Dieu ne plaise, le comte

obtenait de vous la restitution de ses chateaux

sans nous avoir donne les satisfactions necessaires,

tout ce qu'on a fait contre Theresie pour la paix du

Languedoc serait annule. Et alors il aurait mieux
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valu ne pas commencer 1'entreprise que de 1'aban-

donner de cette facon. A son tour, l'e"veque de

Riez recommande au successeur de saint Pierre,

quand il recevra le comte de Toulouse, de lui

opposer la fermete, la solidite* de cette pierre sur

laquelle le Christ a bati son eglise. Par la grace

de Dieu et la votre, le comte est aujourd'hui si

bien lie" qu'il ne peut plus faire le moindre mouve-

ment de revolte, ni contrevenir avos ordres sacres,

a moins, ajoute 1'eveque avec amertume, que le

credit de certains personnages ne rende inefficaces

toutes les mesures prises contre lui. Les envoyes

du pape avaient done peur qu'on ne de^savouat leur

03uvre; c'est precise"ment ce qu'allait faire Inno-

cent HI.

En Janvier 1210, peu de temps apres la mort

impr^vue du legat Milon, Raimon VI arrivait a

Rome, accompagne des delegues toulousains.

Grand embarras ici pour 1'histoire. Le moine de

Cernai affirme que le pape accabla le comte de

moqueries et d'outrages, 1'appelant mecre'ant,

persecuteur du Christ, ennemi de la foi
,
au point

que Raimon d^sespere ne savait plus ce qu'il

devait faire . D'apres 1'auteur de la Chanson, il

fut recu a bras ouverts : Le pape lui donna un

manteau de prix, un anneau d'or fin, dont la pierre
seule vaut cinquante marcs d'argent, et un cheval.

Us devinrent bons amis de coeur. Peut-etre le
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poete exagere-t-il les marques de bienveillance

donnees par Innocent a un prince qui devait au

moins lui etre suspect, mais acceptera-t-on le

te*moignage du moine, si acharne apres Raimon?

Pourquoi Innocent eut-il exaspere le comte de

Toulouse, capable encore, si on le poussait a bout,

d'entraver 1'oeuvre de la croisade? Tous ses actes

et tous ses ecrits prouvent qu'il tenait a le me'-

nager. Pierre des Vaux de Cernai se contredit en

ajoutant que le comte, pour capter la faveur du

pape, se fit doux et soumis, et souscrivit a toutes

ses exigences. On n'invective pas aussi violemment

1'homme qui se rend a discretion. Croyons-en

plutot Innocent III lui-meme : Le comte de Tou-

louse etant venu a Rome et ayant promis de nous

donner satisfaction entiere, nous avons eu soin de

1'honorer.

Les trois lettres que le pape adressa, apres cette

entrevue, a 1'archeveque de Narbonne, a 1'abbe de

Citeaux et a 1'eveque de Riez, ne furent que le

de"saveu formel des mesures prises par ses legats.

Quelques mois a peine apres le massacre de Beziers,

le promoteur de la croisade trouvait deja qu'on
allait trop loin !

Vous avez frappe le comte sous pretexte qu'il

n'avait pas rempli tous ses engagements. Or le

comte affirme qu'il a execute la plupart des clauses

du trait^ conclu avec Milon. II le prouve en produi-
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sant les certificats des eglises pour lesquelles il a

repaid ses torts et il se declare pret a tenir ses

autres promesses. II pretend d'ailleurs qu'on a tou-

jours suspecte* sans motif son orthodoxie, et il nous

a supplie de lui permettre de se justifier, de ce

chef, devant nous, pour que nous puissions lui

rendre ses chateaux. II les a livres seulement a titre

de garantie, et ce serait lui causer, assure-t-il, un

prejudice grave que de les detenir indefiniment.

Vous dites qu'il est dechu de ses droits sur ces

places fortes, comme ayant failli a sa parole : mais

il n'est pas convenable que 1'Eglise s'enrichisse des

depouilles d'autrui. En vertu de la bienveillance

apostolique et sur 1'avis de notre conseil, nous

avons decide que le fait de n'avoir pas encore exe-

cute toutes les clauses du contratnepouvait luifaire

perdre son droit de propriete, pas plus que nous

nevoulons nous pre"valoir de 1'engagement pris par

luiderenoncer a certaines villes au cas ou il n'ob^i-

rait pas a tous nos ordres. Par I'effet du meme

principe, nous avons enjoint a I'armee chretienne,

qui opere, selon nos prescriptions, contre les here-

tiques, de ne pas toucher a son domaine.

Qu'ordonne finalement Innocent III? Trois mois

apres la reception de sa lettre, les legats reuniront

un concile oil Ton recherchera si le comte est

reellement coupable d'heresie et de complicite dans

lemeurtrede Gastelnau. S'il se presente quelqu'un,
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dans les conditions legales, pour 1'accuser de ces

deux crimes, les legats donneront suite a la proce"-

dure, mais jusqu'au prononce de 1'arret definitif

exclusivement. Us transmettront a Rome le dossier

de 1'instruction, et c'est la justice pontificale qui

prononcera. S'il ne se presente pas d'accusateur,

ils admettront le comte a se justifier, et, si le comte

accepte le mode de justification et prouve en effet

son innocence, ils seront tenus de le declarer publi-

quement personne tres catholique, et de lui resti-

tuer ses chateaux, aussitot qu'il aura execute les

engagements pris. Dans le cas ou le comte ferait

defaut ou se plaindrait de la forme de justification

imposed comme etant peu equitable, 1'afFaire serait

encore renvoyee a Rome, et il faudrait attendre

1'arret qui y sera rendu. Quant aux consuls de Tou-

louse, le pape declare qu'ayant obtenu d'eux toute

satisfaction, il faut les relaxer de 1'interdit.

Les legats ne pouvaient s'y tromper: on les trou-

vait apres a la curee; Innocent ne leur permettait

ni de condamner ni de spolier eux-memes le

comte de Toulouse
;

il voulait qu'en cette affaire le

dernier mot restat a sa justice. Avec 1'eveque de

Riez et les prelats de Narbonne et d'Aix, il ne se

donne pas la peine de pallier 1'effet desagre"able

de ce blame et de ces decisions. II etait plus delicat

de les faire accepter par 1'abbe de Giteaux. Aussi

le pape multiplie, pour lui, dans unpreambule sans



156 INNOCENT HI

fin, les precautions oratoires. II lui prodigue les

compliments sur la facon dont il a mene la grande

ceuvre de la croisade et 1'appelle la colonne qui

soutient ce saint edifice . Mais tout en le couvrant

de fleurs, il lui apprend qu'il ne peut lui confier

1'affaire de la reconciliation du comte avecl'Eglise.

C'est maitre Thedise qui en est charge, non a titre

de legat, se hate d'ajouter Innocent, mais comme

simple delegue de Rome. II ne fera d'ailleurs

qu'ex^cuter tes prescriptions : il sera ton instru-

ment, ton organe, 1'appatqui recouvrira 1'hamecon

de ta sagacite. Raimon fera comme le malade pour

qui un medecin agreable adoucit ramertume de la

medecine : il prendra ton remede plus patiemment

de la main d'un autre. Facon piquante d'indi-

quer a 1'abbe de Citeaux que le comte voyait en lui

son ennemi particulier et que, dans 1'interet de

1'Eglise, il valait mieux qu'un autre mandataire du

pape, moins suspect, lui conferat 1'absolution.

Le coup etait d'autant plus rude pour Arnaut-

Amalric et Simon de Montfortqu'a la finde I'ann6e

1209 et au debut de 1210, le succes de la croisade

semblaitenraye. Sous la terreur des premiers mas-

sacres et de la prise des principaux centres de 1'he-

resie, Beziers, Carcassonne, Pamiers, Albi, les

cathares n'avaient pas oppose d'abord de resis-

tance serieuse. Pendant quails se retranchaient

dans le pays haut, un protecteur avere des
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m6cre*ants, comme le comte de Foix, Raimon

Roger, n'avait pas ose refuser sa soumission. Mais

quand la grande armee cut abandonne 1'ceuvre

incomplete et regagne le chemin du Nord, ils se

ressaisirent. Gastres et Lombers, places impor-

tantes, revinrent au catharisme, et le comte de

Foix reprit sa position hostile. Un nouvel effort

s'imposait.

LTattitude des puissances exterieures aggravait

encore ce recul inquietant de la conquete. On savait

que Philippe Auguste n'etait pas favorable a la

croisade. Raimon VI qui, apres son voyage de

Rome, alia encore lui demander son aide, n'obtint

rien mais recut bon accueil. Une nouvelle

demarche qu'il tenta aupres de 1'empereur Otton

n'eut pas plus de r^sultats. Mais, a coup sur,

Pierre II, son beau-frere, semblait peu dispose a

laisser Montfort et les legats s'emparer de tout le

Midi sous pretexte de sauver la foi. Ses antece"-

dents de prince tres catholique 1'empechaient de se

prononcer ouvertement contre les croises, mais il

intervenait sans cesse pour entraver leur marche.

Sous main, il excitait les chatelains de la region

conquise a se soulever contre les envahisseurs. En

meme temps, il refusait avec obstination de rece-

voir Thommage de Simon de Montfort pour la

vicomte de Carcassonne, comme s'il n ^cceptait pas
les faits accomplis. Au printemps de 1210, decide*
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a proteger le comte de Foix et sa terre, il invite

Raimon Roger et Montfort a une conference a

Pamiers. Naturellement, 1'accord qu'il negocia

entre eux ne se fit pas : cet Aragonais etait, pour

les croises, un embarras terrible. On ne pouvait le

traiter en ennemi, et Ton voyait de nombreux cha

telains lui faire hommage de leursforteresses, pom

echapper a Simon de Montfort! Que devenait U

grande entreprise, si un pareil proced se genera

lisait?

L'abbe de Citeaux et son parti n'avaient pas seu-

lement a lutter contre 1'heretique, mais centre les

catholiques moderes, gens a scrupules, ennemis des

mesures extremes, et contre ce pape, observateur

trop meticuleux des formes judiciaires, et qui sem-

blait se refuser a la proscription. Impossible aux

legats de tenir pour non avenus les ordres precis

d'Innocent III : mais ils allaient pratiquer 1'obeis-

sance de facon a n'en etre pas genes. Entre la

papaute et ses mandataires, le conflit se dessinait.

*
*

On leur enjoignait d'absoudre la bourgeoisie

toulousaine! G'etait justement la, d'apres eux,

qu'il fallait frapper. Tant que ce foyer de resis-

tance ne serait pas detruit, la croisade n'aboutirait

pas. Toulouse etait pourtant une des cites
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caintes que le rnoyen age reverait entre toutes.

Avec sa foret de tours et de clochers, les eglises

pressees dans son enceinte, Saint-Sernin, la mer-

veille des basiliques, toute rosee au soleil

couchant, le grand clocher carre de la cathedrale

Saint-Etienne, et le sanctuaire de la Daurade,

etincelant d'or et de mosaiques, la ville rouge,

norme reliquaire, n'avait jamais cesse d'attirer

et d'emerveiller les pelerins. Elle etait restee en

majorite catholique, mais d'une orthodoxie tres

libre, accueillante pour toutes les hardiesses, et

c'est ce que le moine de Cernai ne lui pardonne

pas : Tolosa, dolosa! II epuise contre elle son

repertoire d'invectives et la montre, depuis ses

origines, des Ariens jusqu'aux Albigeois, infectee

du venin de 1'heresie. II a passe de pere en fils

dans le sang de ses bourgeois, qui 1'ont commu-

niqu aux villes voisines. Et maintenant cette

race de viperes s'insurgeait encore contre

Dieu!

Lorsque les delegues de Toulouse, joyeux de la

reception du pape, revinrent de Rome, ils appor-

taient la bulle qui leur accordait le pardon. Elle

etait adressee aux trois legats, 1'abbe de Citeaux,

1'eveque de Riez, et maitre Thedise. A 1'exemple

de celui qui ne veut pas la mort du pecheur, mais

la destruction du peche, et attendu qu'il est dan-

gereux de laisser plus longtemps sous 1'interdit
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une cite prete a se soumettre, nous vous enjoignons

de vous rendre, personnellement et dans le plus

bref delai, a Toulouse. Vous absoudrez les habi-

tants et relaxerez 1'interdit, apres avoir recu les

garanties necessaires et pris toutes les precautions

utiles. Si vous ne pouvez ope>er tous trois en-

semble, il faudra au moins le concours de deux

d'entre vous . Le pape ne se souciait pas de voir

Arnaut-Amalric agir seul. L'abbe de Citeaux se

presente pourtant, sans ses deux collegues, pour
commencer a dieter les clauses de la reconciliation

et proc^der aux formalites d'usage. Les Toulou-

sains, centre des conditions trop onereuses, invo-

quent la bulle et en appellent une fois de plus a

Rome. On negocie. L'eveque d'Uzes et d'autres

personnages s'interposent. Foulque, 1'eveque de

Toulouse, insiste vivement aupres de ses diocesains

pour qu'ils cedent sans resister.

Get ennemi jure des heretiques et de Raimon VI

avait 1'avantage d'etre dans la place, et il en profi-

tait pour prendre sur les habitants catholiques une

influence qu'il devait mettre tout entiere au service

de Montfort et des violents. II a jou, pendant

quelque temps, un double jeu. Seigneur eccl^sias-

tique de Toulouse, oblige de menager les bour-

geois et de defendre les interets de sa cite, il

affecta d'abord de respecter les sentiments loya-
listes des Toulousains pour la dynastie de Saint-
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Gilles. II apparut meme parfois comme un me*dia-

teur ind^pendant entre Toulouse et les croises.

Au fond, il esperait brouiller Raimon avec ses

sujets et ruiner 1'autorite temporelle du comte, en

attendant son expulsion. II fut toujours de conni-

vence avec les envahisseurs du Languedoc, meme
avant de passer ouvertement dans leur camp.

II avait cre"e a Toulouse une vaste confre*rie dont

les membres portaient une croix blanche, milice

toujours prete a defendre 1'orthodoxie au dedans,

et a collaborer, au dehors, avec les legats. Cette

association devint bientot si agressive que certains

bourgeois ^crurent bon de reagir. Elle englobait

surtout les habitants de la cite proprement dite,

favorable a 1'ancienne foi et aux croises. L'autre

agglomeration, le bourg, peuple de moderns ou

d'heretiques, opposa a la confrerie blanche de

1'^veque une confrerie noire. Le bourg et la cite,

dit Guillaume de Puylaurens, les Blancs et les

Noirs, se livraient, sous des bannieres ennemies,

a pied ou meme a cheval, de frequents combats.

Entrained par son eveque, Toulouse se resigna

aux conditions poshes par Tabbe" de Citeaux,

renonca a son appel et permit au legat d'operer seul,

pourvu qu'il se conformat, pour le reste, aux ins-

tructions du pape. Elle lui promit en outre, sur la

caisse municipale, une subvention de mille livres,

destinee a faciliter le combat contre l'her.6sie et

11
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a fortifier la cause de la sainte Eglise . Arnaut

accepta 1'offre, reconnut la ville entiere, cite et

faubourg, comme vraie catholique, et I'^veque

d'Uzes, son conseiller, donna aux habitants la

benediction. Le legat s'engagea meme, partout oil

Ton medirait d'eux, a certifier leur orthodoxie.

Mais quand vint le moment de verser les mille

livres, les Toulousains n'ayant pas reussi a se

mettre d'accord ne purent en donner que la

moitie. Aussitot Arnaut-Amalric excommunie les

consuls et remet la ville sous 1'interdit. Indignes,

les Toulousains d^noncent a 1'opinion cette ini-

quite cynique . Des n^gociations s'engagent de

nouveau entre la ville et les mandataires du Saint-

Siege, par 1'entremise de 1'eveque Foulque. Les

habitants consentent ajurerqu'ils s'en remettront,

pour toutes les affaires d'Eglise, a la justice et

aux prescriptions du seigneur pape . En retour,

ils obtiennent des le"gats la permission de rester

dans la fidelite et dans le domaine du comte de

Toulouse . Mais leur e"veque les oblige a livrer

des otages, plusieurs notables, qu'on envoie sous

bonne garde a Simon de Montfort. Cette condition

remplie, les excommunies sont absous.

II semblait que la paix fut definitive et que Tou-

louse, proclamee ville bien pensante, n'eut plus
rien a craindre. En 1211, elle enverra un contin-

gent de milices coope>er au siege de Lavaur avec
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les soldats de Montfort. Mais les bourgeois ne tar-

derent pas a se convaincre que les chefs de la

croisade visaient, sous pr^texte d'extirper 1'heresie,

1'expropriation de Raimon VI. D'apres la lettre

ecrite par leurs magistrals a Pierre d'Aragon, le

comte, un jour qu'il se rendait a une conference

avec les representants du pape et sous leur sauve-

garde, fut attaqu a 1'improviste par les soldats de

Montfort et faillit etre tue. On en voulait done a

sa terre et a sa vie? Les bourgeois eux-memes se

sentirent a la fin tellement suspects et menaces qu'ils

envoyerent leurs consuls demander des explications.

Introduits aupres des barons et des legats, qu'as-

sistait I'^veque Foulque, les Toulousains expriment

leur etonnement d'apprendre qu'on se pre"parait a

les attaquer, eux qui avaient tenu et voulaient tenir

toutes leurs promesses ! Nous avons prete ser-

ment aux legats : ils nous ont reconcilies; ils ont

accepte nos otages. Qu'avons-nous fait, depuis, qui

soit de nature a vous offenser ou a leser les int^-

rets de 1'Eglise ? La r^ponse de Foulque et d'Ar-

naut fut tres nette. Nous n'avons aucune faute,

aucun mefait personnel a vous reprocher, mais

vous reconnaissez le comte de Toulouse comme

votre seigneur et le recevez dans votre ville. Con-

sentez a 1'expulser, lui et ses partisans, cessez de

lui garder fid^lite et d'appartenir a son domaine,

prenez pour seigneur celui que 1'Eglise vous desi-
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gnera, alors 1'armee des croises ne fera rien centre

vous. En cas de refus, nous vous combattrons de

toutes nos forces : on vous tiendra pour he>etiques

et fauteurs d'heresie. Nous sommes lis,

repliquent les consuls, par le serment de fidelite

pret6 au comte. Les lgats eux-memes, de concert

avec notre e*veque, nous ont autorises a reconnaitre

sa seigneurie. Nous separer de lui serait nous

rendre coupables de trahison.

Ce refus equivalait a une declaration de guerre.

Les legats ordonnent a tous les clercs de la ville de

la quitter en emportant les hosties consacrees,

signal de la rupture. Toulouse se trouvait de nou-

veau au ban de 1'Eglise. Etrange maniere, pour
les repr^sentants d'Innocent III, d'executer ses

instructions ! Mais ils etaient les maitres et Tarmee

leur obeissait.

*
*

Minerve, son chateau et son village occupaient,

a quarante kilometres de la mer, en haut de la

descente sur Narbonne, une position extraordinai-

rement forte, d'un aspect meme saisissant. Le

chateau (dont il ne reste qu'une haute tour et les

debris du mur d'enceinte) s'elevait sur le rocher a

pic qui domine les lits profondement encaisses de

deux rivieres, paroi enorme, percee de grottes et

fantastiquement sculptee par les eaux.
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C'est la que, le 24 juin 1210, 1'armee des croises

e"tait venue camper. Simon avait tout interet a

s'emparer de cette place, une des clefs de la

region orientale des Pyrne"es. Mais il y etait

pousse aussi par les bourgeois de Narbonne dont

le chatelain de Minerve, par tradition, etait 1'en-

nemi. Le vicomte narbonnais, Aimeri, avec la

milice de sa cite", devait coope>er a la destruction

de 1'odieuse forteresse, nouvel exemple de la

desunion des Meridionaux en face de 1'etranger.

On dresse et on fait jouer les machines; un blocus

rigoureux s'etablit : bref, les assieges, n'ayant

plus de vivres, se d^couragent et leur seigneur,

Guillaume de Minerve, demande a parlementer

(22 juillet).

Au cours des ne*gociations, surviennent a 1'im-

proviste Arnaut-Amalric et Thedise. Aussitot^

dit le moine de Cernai, Simon de Montfort, homme

prudent et avise", declare qu'il cesse les pourpar-

lers. L'abbe de Citeaux e"tant le supreme directeur

de 1'affaire du Christ, c'est a lui qu'appartient de

r^gler la capitulation et la reception du chateau.

Arnaut en fut tres contrarie : il avait grand desir

de voir p6rir les ennemis de la foi, mais, moine et

pretre, il n'osait pas les condamner a mort. II

d^cida done qu'on accorderait la vie sauve au cha-

telain, a tous ceux qui etaient avec lui dans le

chateau et meme aux croyants cathares, s'ils vou-
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laient se r^concilier avec 1'Eglise et obe*ir a ses

prescriptions. Quant aux parfaits, reunis la en

grand nombre, on leur ferait aussi grace de la vie,

s'ils consentaient a abjurer.

En traitant ainsi les he>etiques, le legat ne fai-

sait qu'ex^cuter (sans enthousiasme, affirme le

chroniqueur) le mandat qu'il avait recu de Rome.

Mais Tarmee ne s'accommoda pas d'une solution

aussi pacifique. Un des chevaliers croises, le tres

catholique Robert Mauvoisin, le bras droit de

Simon de Montfort, s'indigna de voir qu'on allait

laisser s'echapper les cathares. N'avait-on pas pris

la croix tout expres pour les egorger? Comme ils

ont peur, dit-il, et qu'ils sont en notre pouvoir, ils

vont, pour obtenir leur grace, promettre tout ce

que nous exigerons ! Mauvoisin d^clara done

nettement au legat que 1'arm^e n'accepterait pas

les conditions accordees aux defenseurs de Mi-

nerve. Rassurez-vous, lui repondit Arnaut-

Amalric, le nombre de ceux qui voudront se con-

vertir sera certainement tres restreint.

Les clauses de la capitulation sont signees :

1'armee entre dans la place, au chant du Te Deum,
la croix en tete. Derriere le crucifix venait la ban-

niere de Simon de Montfort. On p^netre dans

1'eglise, qui est purifiee et reconciliee. La croix est

plantee au sommet du donjon et la banniere du

chef a un endroit moins leve". C'est le Christ
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qui avait pris la ville. II 6tait juste que son en-

seigne la dominat et fut le point de mire de tous

les yeux, comme un temoignage eclatant de la vic-

toire de 1'Eglise et de la vraie foi.

Cependant 1'abbe Gui des Vaux de Cernai,

homme tres ze"le pour 1'oeuvre du Christ
,
s'in-

troduit imm^diatement dans une maison ou on lui

avait denonce la presence d'un grand nombre de

cathares. II se met a les precher mais, aux pre-

miers mots, les here"tiques 1'arretent : A quoi

bon nous sermonner, s'ecrient-ils tout d'une voix,

nous ne voulons pas de votre religion, nous renions

1'Eglise romaine. Vous prenez la une peine inutile,

ni la mort ni la vie ne pourront nous arracher a

notre croyance . Repousse de ce cote, 1'abbe de

Cernai aborde une autre maison oil il n'y avait que

des femmes : il s'apprete a les convertir, mais se

heurte a une obstination et a une durete pires que

celles deshommes.

Bientot Simon de Montfort arrive a son tour

dans Minerve, ou le gros de 1'armee 1'avait pre-

cede. Les hertiques avaient fini par se grouper

dans le meme Edifice : il va les y trouver. Comme
c'etait un homme tres religieux, et qui aurait

voulu que tous fussent sauves et pussent connaitre

la verit6, il les engagea aussi a embrasser la foi

du Christ
;
mais n'ayant rien obtenu, il les fit sortir

du chateau. Les parfaits e^aient au nombre de
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cent quarante, ou.un pen plus. Un vaste bucher

est allum et on les jette an feu. II ne fut meme

pas necessaire de les y pousser : obstines dans

leur malice, tous s'y pr^cipiterent d'eux-memes.

Trois parfaits seulement echapperent au supplice

en abjurant! Quand Fauto-da-f6 fut consomme",

les croyants renoncerent a 1'heresie.

Cependant la comedie jouee par les diplomates

continuait. Apres avoir provoque la guerre avec

Toulouse, alors que le pape voulait la paix, les

legats durent executer 1'autre partie de leurs ins-

tructions : la reconciliation de Raimon VI. C'est

au concile de Saint-Gilles (septembre 1210) qu'on

devait permettre au comte de se justifier et, s'il

avait prouve" son innocence, lui donner Tabsolu-

tion. Or il arriva que I'accus6 ne fut pas admis a

faire cette preuve, et qu'au lieu de 1'absoudre, on

se prepara a I'excommunier une fois de plus.

Si nous en croyons le rapport officiel des legats,

c'est sur lui que doit retomber 1'entiere responsa-

bilit6 du fait. Us ont suivi a la lettre, affirment-

ils, les instructions du pape. Trois mois apres les

avoir recues, ils ont reuni Tassembl^e des prelats

et des barons a Saint-Gilles. Mais avant tout, ils

ont fait savoir au comte qu'il cut a expulser de sa

terre les heretiques et les rentiers et a remplir
chacun des engagements qu'il avait pris, toutes les

clauses de 1'accord conclu jadis avec le l^gat Milon.
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Appel ensuite au concile, le comte y est venu :

mais il a etc" de toute evidence pour 1'assemblee

qu'il n'avait tenu aucune de ses promesses et

n'etait pas en voie de les tenir. Par suite, le con-

cile a e"t6 unanime a penser qu'on ne pouvait

encore Tadmettre a se justifier. Car il n'etait pas

vraisemblable qu'il put dire la verite sur les deux

chefs d'accusation les plus graves, alors qu'il avait

refuse de donner satisfaction a 1'Eglise et qu'il

s'etait parjure sur des points moins importants.

Le concile lui a done formellement enjoint de

commencer par 1'expulsion des her^tiques et des

routiers et par 1'execution de tous ses autres enga-

gements. Quand il aurait ob6i, et a sa premiere

requisition, on donnerait suite aux prescriptions

du pape qui 1'autorisait a se justifier. Mais alors,

ajoutent les auteurs du rapport, le comte a quitte

le concile, et depuis, il a continue" a ne rien faire

de ce qu'il avait promis.

Ainsi les le"gats prenaient sur eux de subor-

donner la justification du comte a 1'accomplisse-

ment de toutes les mesures de detail auxquelles il

avait jure de s'assujettir! Or Innocent III ne lui

avait pas strictement impose" cette condition. Dans

1'instruction adresse"e quelques mois plus tot a ses

mandataires, il declare seulement qu'il a enjoint

au comte, en attendant la reunion- du concile,

d'achever de donner a 1'Eglise les satisfactions
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exigees . C'est cette phrase incidente, a laquelle

son auteur n'attachait pas sans doute grande

portee, qui est devenue, pour les legats, 1'essence

du mandement pontifical. Us ont affect^ de 1'inter-

preter dans un sens de prohibition etroite et d'en

faire la regie inflexible de leur conduite. Mais

appuyer leur argumentation sur cette hypothese

que Raimon n'ayant pas dit la ve>it en jurant

a 1'Eglise qu'il reparerait ses torts sur les griefs

secondaires, la dirait encore bien moins pour se

justifier des accusations plus graves , c'etait faire

un raisonnement faux.

Si le precede qui servit aux legats pour eluder

les ordres du pape ressort de la comparaison de

leur rapport avec le texte de leurs instructions,

Pierre des Vaux de Cernai, 1'enfant terrible du

parti, a dit, avec une precision etonnante, pourquoi
ils 1'ont imaging. Maitre Thedise, dtant entre" a

Toulouse, cut une conference secrete avec I'abb6

de Citeaux. Ge Thedise tait un homme avise,

prudent et tres zel pour 1'affaire de Dieu. II

desirait ardemment trouver un moyen legal de ne

pas admettre le comte a prouver son innocence.

Car il voyait bien que, si on 1'autorisait a se dis-

culper et qu'il put y parvenir en usant de ruse ou

en alleguant des fausset^s, toute I'o3uvre de T^glise
dans le Languedoc etait ruinee : e'en serait fait de

la religion catholique en ce pays. Pendant qu'il
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me'ditait.tres anxieusement sur ce point, Dieu lui

montra tout a coup la voie qu'il devait suivre

pour empecher le comte de se justifier.

Lorsque Raimon VI vit que le concile refusait

d'entendre sa justification, avec le temperament
sensible et impulsif des hommes du moyen age, il

fut saisi, devant 1'assistance, d'un acces de de"ses-

poir, et se mit a pleurer. Effet de sa mechancete

naturelle! s'ecrie le moine de Cernai. Maitre

Thedise, convaincu que ses larmes n'etaient pas
de devotion et de repentir, mais de revolte mau-

vaise et de depit, lui dit en appliquant le mot de

TEcriture. a Les eaux auront beau deborder, elles

ne monteront pas jusqu'a Dieu . Les legats

eurent tant d'exigences, assure 1'auteur de la

Chanson, qu'a la fin le comte Raimon declara que
son comte" tout entier ne suffirait pas a les satis-

faire. II mit le pied a 1'^trier, plein de colere et

de tristesse, et regagna au plus vite son pays.

On pr^senta ces faits a Rome de maniere a per-

suader le pape que le comte n'avait pas voulu se

justifier. II n'a pas prouve" son innocence
,

Scrivit plus tard Innocent a Philippe Auguste, en

ajoutant, il est vrai, nous ne savons pas si c'est

de sa faute
, preuve qu'il n'e"tait pas absolument

sur que ses legats fussent dans leur droit. En tout

cas, presque aussitot apres la scene de Saint-

Gilles, il reprocha a Raimon de n'etre pas fidele a
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sa promesse, puisqu'il continuait a tolerer 1'h^resie

dans ses tats (decembre 1210) . La tactique de

1'abbe de Citeaux avait reussi. Tenant 1'anatheme

suspendu sur 1'accuse, il se hata de pousser a fond

son succes.

Dans une nouvelle conference ouverte a Nar-

bonne (Janvier 1211), tous les personnages de

1'action, les legats, Montfort, le comte de Tou-

louse, le comte de Foix, meme le roi d'Aragon, se

trouverent reunis. De besogne, on n'y fit meme

pas la valeur d'une rose sauvage ,
dit la Chanson.

D'apres le moine de Cernai, heureusement plus

explicite, Arnaut-Amalric posa encore une fois a

Raimon VI la condition sine qua non. Expulsez
les h^retiques de la terre qui vous appartient en

propre, et alors, non seulement on ne touchera

pas a votre donfaine, mais on vous laissera tous

les droits que vous avez sur les immeubles des

heretiques qui habitent dans votre comte. Bien

mieux, on vous donnera le quart ou meme le

tiers des chateaux qui seront confisques. Le

comte, dit le chroniqueur, s'obstina a repousser
la grace qu'on voulait lui faire et a se rendre par
la indigne de tout pardon.
On se tourna alors, sur les instances pressantes

de Pierre II, vers Raimon-Roger, le comte de Foix.

Qu'il jure d'obeir a 1'Eglise et de ne pas com-

battreles croises, surtout Simon de Montfort
;
ce
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dernier lui restituera tout ce qu'il a pris du eomte"

de Foix, sauf Pamiers. Le comte de Foix, a son

tour, ne voulut pas d'une pareille paix. Le roi

d'Aragon intervint pour son compte personnel.

Suzerain et protecteur de Raimon- Roger, il

voyait bien que celui-ci ne serait pas de taille a

soutenir la guerre et qu'elie lui couterait tout son

fief. II conclut done avec les
le"gats, par-dessus la

tete de son vassal qu'il voulait sauver, un accord

aux termes duquel il garantissait a 1'armee catho

lique la neutralite du comte de Foix. Le chateau

de Foix seraoccupe par les troupes de 1'Aragon; et

s'il advient que le comte se tourne contre les chefs

de la croisade, cette forteresse leur sera livre"e.

Le changement d'attitude de Pierre II etait un

succes pour le parti de Montfort. Presse" d'en pro-

fiter, celui-ci demanda a 1'Aragonais de recevoir

enfin son hommage pour la vicomte de Carcas-

sonne. Pouvait-on se refuser plus longtemps a

reconnaitre une conquete deja solidement assise?

Pierre pensa sans doute qu'il tiendrait plus faci-

lement Montfort devenu son vassal, et que, pour

empecher 1'incendie de gagner le Midi tout entier,

il fallait faire la part du feu. Mauvais calculi mais

Innocent III 1'engageait a entrer dans cette voie.

II recut done 1'hommage du nouveau vicomte et

promit le mariage de son fils, le prince Jacques,

un tout jeune enfant, avec la fille de Simon de
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Montfort. II poussa meme la concession jusqu'a

livrer cet enfant en garde, c'est-a-dire en otage,

au chef militaire des croise"s. Les habitudes du

moyen age autorisaient cette consequence des

contrats matrimoniaux passes entre deux seigneu-

ries. Mais, dans 1'espece, il e"tait dangereux de

laisser 1'he'ritier de la couronne d'Aragon entre

les mains de cet etranger. Pour prouver qu'il

n'abandonnait pas Raimon VI, Pierre II, a la

grande indignation des croisds, maria, quelque

temps apres, sa soeur Sancie avec un fils du Tou-

lousain.

II fallait cependant en finir avec celui-ci et

frapperle dernier coup. Au concile de Montpellier,

ou on le convoqua en meme temps que le roi

d'Aragon (22 Janvier 1211), les le*gats luifirent con-

naitre, sous forme d'ultimatum, la longue serie de

leurs exigences. Ilcongediera ses bandes de rou-

tiers. II donnera a 1'Eglise toutes les satisfactions

auxquelles il a de"ja souscrit. II expulsera les he>e-

tiques et leurs fauteurs de tous ses domaines et

livrera, avant un an, ceux que les legats et Mont-

fort lui designeront, pour en faire a leur volonte.

II fera raser tous les chateaux de sa terre, et les

chevaliers de son fief ne pourront plus habiter les

villes. Les sujets toulousains seront soumis, quand
les croises traverseront leurs terres, a un droit de

gite illimite'. Apres avoir execute" toutes ces clauses,
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le comte lui-meme s'en ira a Jerusalem servir dans

les rangs des Templiers ou des Hospitallers,

aussi longtemps que les legats voudront prolonger

sa penitence, apres quoi on lui rendra ses cha-

teaux. S'il n'accepte pas ces conditions, on 1'expul-

sera de tout son domaine, de fagon qu'il ne lui

restera rien.

L'Eglise demandait par la au comte de Tou-

louse, non pas de se soumettre, mais de se livrer

pieds et poings lies. Pouvait-il obeir a cette mise

en demeure? Dans la scene telle que la Chanson

1'a de"peinte, 1'abbe de Citeaux remet aux mains

de Raimon 1'acte qui contient sa d^cheance. Le

comte fait signe a son clerc de le lui lire et, quand
il a entendu, il s'adresse, indigne et ricanant, au

roi d'Aragon : Venez, seigneur roi, lui dit-il,

e*coutez cette charte et 1'etrange commandement

que me signifient les legats. Le roi d'Aragon

la fait lire pour lui une seconde foisj la lecture

finie, il dit tranquillement : Voila qui a besoin

d'etre amende, par le Pere tout-puissant! Alors

le comte, ne*gligeant de saluer les legats, la

charte a la main, sans re"pondre un mot, s'en

va vers Toulouse, courant au plus vite, puis a

Montauban, a Moissac, a Agen. Partout il la fait

lire aux chevaliers, aux bourgeois et aux clercs

qui chantent la messe. Les hommes de la terre de

Toulouse, quand ils oui'rent la charte, declarerent
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qu'ils aimeraient mieux etre tous tue*s ou pris que

souffrir cette honte, et consentir a ce qui ferait

d'eux des serfs et des vilains. Et le comte, les

entendant, leur en rend grand merci, fait sceller

ses lettres d'appel et les envoie a tous ses amis.

Apres le brusque depart de Raimon VI, les

le"gats
Texcommunierent. Us 1'avaient reduit a

quitter son attitude equivoque, a rompre ouverte-

ment avec les catholiques. La croix triomphait.

*
* #

La scene de Montpellier eut un resultat d^cisif.

Innocent III, circonvenu et entraine par le parti

de 1'action a outrance, semble accepter les der-

nieres consequences de la politique des legats. II

confirme l'excommunication (avril 1211). Ordre est

donne* aux archeveques du Midi de la faire ex^cuter,

et aux le"gats d'user de rigueur contre les villes et

les nobles de la Provence qui ne se soumettraient

pas exactement aux prescriptions de 1'Eglise. La

cour de Rome commence meme a s'occuper des

avantages materiels que lui rapportait la croisade.

De decembre 1210 a septembre 1212, la correspon-
dance du pape le montre organisant, au profit de

son tr^sor, 1'exploitation fiscale des pays conquis.
Simon de Montfort s'etait engag6 a lui faire

payer, par les habitants de son nouveau domaine,
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un impot de trois deniers par feu. Innocent le prie

de percevoir cette taxe et d'en re"server soigneuse-

mentle produit pour le remettre a ses mandataires.

En 1212, il envoie dans le Languedoc un sous-

diacre de la curie, son secretaire Pierre Marc,

charge d'y effectuer les operations de tresorerie.

Les banquiers de Simon de Montfort, les marchands

de Cahors, Raimon et Elie de Sauvagnac, devront

verserles fonds au de"legue du pape, et celui-ci les

transmettra, par 1'intermediaire des Templiers du

Midi, a frere Aimard, le tresorier du Temple de

Paris. Le Temple etait alors la banque internatio-

nale oil princes etroiss'accreditaient: Innocent III,

comme Philippe Auguste, avait dans cette mai-

son un compte courant. On y de'posera aussi

la somme de mille marcs que Simon avait pro-

mise au Saint-Siege, et que le pape n'a garde
d'oublier.

Apres 1'argent, la terre. Le comte de Toulouse,

dechu, n' avait plus rien a pretendre sur le comte"

de Melgueil : Innocent annexe cette seigneurie au

domaine de Saint-Pierre et ses legats en font la

saisie. Les habitants du comt6, ravis d'echapper a

Raimon, qui est trop pres, pour appartenir au

pape, qui est loin, acceptent, d'un accord unanime,

ce changement de souverainete. Us supplient meme
le pape de les garder directement sous sa main, de

ne les soumettre a aucune autre juridiction que
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la sienne. Innocent les remercie avec effusion de

leur devouement au Siege apostolique et promet
de veiller lui-meme avec zele a leurs interets, ce

qui ne 1'empeche pas, presque aussitot, de louer le

comt de Melgueil a 1'eveque de Maguelonne. Que
devenait sa declaration d'antan qu'il n'etait pas

convenable que I'Eglise s'enrichit des depouilles

d'autrui ? Apres avoir essaye quelque temps de

reagir, Innocent III en venait a prendre sa part

des benefices de la guerre sainte. Part minime, a

la ve>it, mais elle tait le signe palpable de

1'entree du Languedoc dans 1'immense domaine

temporel des papes. Ici, comme en tant d'autres

points de 1'Europe, le chef de tous les chretiens

voulait regner sur les corps. comme sur les ames et

cumuler les deux pouvoirs.

De"ja les visees personnelles de Simon de Mont-

fort I'inqui6taient. Une phrase de sa lettre a

Philippe Auguste (aout 1211) revele ce fait curieux

qu'il avait prescrit a ses legats de se mettre en

possession immediate de toute la terre enlevee au

comte de Toulouse, et de la garder pour en faire

cession plus tard a qui de droit. II n'avait done pas
Fintention d'en investir le chef des croises. Mais

celui-ci n'en poursuivait pas moins sa marche.

L'abandon de Raimon par le pape, I'anatheme

dont on le frappait, 1'union enfin acquise de tout

le parti orthodoxe, donnerentun regain de vigueur
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alacroisade. Les predications de 1211remuerentde

nouveau la France entiere : de nombreuses troupes

de chevaliers rejoignaient la banniere deMontfort.

On apprit bientot que le propre. frere du comte de

Toulouse, Baudouin, avait passe dans le camp
ennemi. Profitant de ce retour de fortune, Mont-

fort enleve rapidement villes et places : Termes et

Cabaret, deux forteresses imprenables, puis Lavaur,

un des plus anciens foyers de 1'he'resie, tombent

entre ses mains.

Malgre" tout, Raimon VI, excommunie", accule a

la guerre, hesitaita traiter les croises en ennemis.

Par deux fois, il voulut encore ne"gocier, offrir sa

soumission aux legats, risquer 1'humiliation d'un

refus. Quand il comprit que la seule ressource

pour lui tait de se battre, il se decida a montrer

un peu d'^nergie. Certains barons du Languedoc
n'avaient pas attendu si longtemps. Le comte de

Foix, Raimon-Roger, avait deja surpris et taille en

pieces, a Montgey (Tarn), un corps de six mille

croises d'Allemagne. Convaincusque leursort ^tait

lie a celui de leur suzerain de Toulouse et que sa

ruine entrainerait leur perte, le comte de Com-

minges et le vicomte de Be"arn lui envoyerent leurs

contingents. Si le roi d'Aragon avait pu les

joindre, cette union des princes du Midi, bien que

tardive, aurait peut-etre arrete Tenvahisseur. Mais

juste a ce moment critique, Pierre II abandonnait
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le Languedoc, pour aller, au fond de FEspagne,

combattre les Sarrasins.

Raimon n'en commenca pas moins les hostilite's.

II avait enfin le grand avantage d'etre le seul

maitre dans Toulouse : Foulque avait du quitter

la place, au moment oil les croise's assiegeaient

Lavaur. L'eveque aurait preTe're' que le comte lui

laissat le champ libre et 1'avait invite" a s'en aller,

sous pretexte que la presence d'un excommunie

1'empechait de celebrer les offices et de remplir les

devoirs de sa charge. Le comte, furieux, lui envoya

1'ordre de sortir lui-meme au plus vite de la cite*.

Ge n'est pas votre maitre qui m'a fait eveqiie,

re"pondit Foulque au messager de Raimon : ce

n'est ni par lui ni pour lui que j'occupe mon siege.

Mon election a e"t6 canonique et non impose"e

par un acte d'intrusion princiere. Je ne partirai

done pas pour obeir a son caprice. Qu'il vienne,

ce tyran, avec ses soldats : il me trouvera seul et

sans armes. L'^veque attendit ainsi plus d'un

mois. Le comte, dit le moine de Cernai, n'osa

pas le faire tuer, parce qu'il craignait lui-meme

pour sa peau. A la fin, Foulque s'en alia

retrouver les croises, dont il ne se se*parera plus.

La situation devenait plus nette : Raimon put
d^fendre ^nergiquement la ville centre une

premiere tentative de Montfort et de ses chevaliers.

Pour mieux 1'investir, les pelerins d^truisaient les
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arbres, les vignobles, les moissons de la banlieue,

massacraient les hommes et les femmes qui travail-

laient aux champs, pillaient et brulaient villas et

fermes. Les bourgeois soutinrent sans faiblir les

irfaux du blocus; ils firent meme dans le camp des

croises une sortie qui leur valut un gros butin.

Apres trois semaines d'efforts infructueux, le siege

fut leve (29 juin 1211). Les Francais se dedomma-

gerent par la conquete de Cahors. Mais le comte

de Toulouse, enhardi, prit a son tour 1'offensive

et marcha sur Castelnaudary. Une action decisive

s'engagea, sous les murs de cette ville, entre le

comte de Foix et un corps de chevaliers qui arri-

vaient de France. Victorieux d'abord, Raimon-

Roger, apres s'etre battu en heros, fut ensuite

repousse", presque enveloppe"; une sortie de Mont-

fort, au moment de la debandade, comple'ta le

succes (septembre).

Des lors la debacle s'accentue. Grace a 1'arrivee

de nouveaux renforts, le chateau de Penne est

force par les croises, 1'Agenais envahi. La garnison
de routiers et de bourgeois toulousains qui dfen-

dait Moissac jette aux croises, par-dessus les

murailles, la tete du neveu de 1'archeveque de

Reims, qu'on avait pris. Mais les habitants, moins

courageux que ceux de Toulouse, capitulent et se

ruent sur leurs deTenseurs (septembre 1212).

Castelsarrasin, Muret, Verdun, Saint-Gaudens,
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ouvrent leurs portes. Le comte de Comminges et

le vicomte de Beam sont excommunies
;
on les

menace, com.me le comte de Foix, d'etre expulses

de leurs montagnes. Bientot, de tout son fief, il

ne restera plus a Raimon VI que deux villes,

Toulouse et Montauban.

Chaque pas en avant de 1'armee d'invasion est

marque par une boucherie. Apres la prise de Lavaur

(mai 1211), le seigneur Amalric de Montreal et

quatre-vingts chevaliers sont attaches au gibet :

mais les fourches patibulaires, mal plantees, se

renversent. Simon, presse d'en finir, ordonne

que ceux qui n'ont pu etre pendus soient simple-

ment ^gorges. En un clin d'oail les pelerins

operent le massacre. Giraude, dame de Lavaur,

vieille femme tres charitable, fut precipitee dans

un puits que Ton combla. Le moine de Cernai clot

le recit de ces horreurs en disant : C'est avec

une allegresse extreme qae nos pelerins brulerent

encore une grande quantite d'heretiques . Quand
on mettait la main sur des parfaits, le plaisir etait

double. Aux Gasses, pres de Castelnaudary, on en

trouva un groupe nombreux. Les eVeques, a leur

entree dans le chateau, voulurent les precher et

les arracher a 1'erreur
;
ils ne purent en convertir

un seul et se retirerent. Eux partis, les croises

expedierent soixante de ces infideles avec une

tres grande joie .
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La foule des pelerins est convaincue et d^sinte-

ressee. Beaucoup des simples chevaliers, une foisle

vceu accompli, s'en vont aussi pauvres qu'au depart;

ils recherchent surtout le profit spirituel et croient

en egorgeant faire acte religieux. C'est au chant du

Veni, Creator spiritus qu'on detruit les chateaux et

que les buchers s'allument. Comment les envahis-

seurs ne seraient-ils pas persuades que Dieu

est avec eux? Des miracles s'accomplissent

partout.

Le corps du martyr Pierre de Castelnau, au

moment de sa translation, est retrouve aussi sain

et intact que s'il cut etc enterre le jour meme : il

repand au loin une odeur suave. La multiplication

des vivres s'opere au profit des croises : leurs

cinquante mille hommes ont du pain en abondance

dans un pays ou il n'y a plus de moulins. Un jour,

sur 1'ordre de Montfort, on attache au poteau,

pour y etre bruits, deux heretiques : un parfait

albigeois et 1'un de ses disciples, pauvre homme

qui, epouvant6, declara abjurer 1'heresie et vouloir

revenir a 1'Eglise. Montfort decida qu'on le

brulerait tout de meme. S'il est sincerement

converti, dit-il, il expiera ses peches dans la

flamme qui purifie tout. S'il n'est pas sincere, son

supplice sera le juste chatiment de sa perfidie.

On allume le feu. Le parfait est consume en un

moment : 1'homme qui avait abjure sent ses liens
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rompus et sort du bucher avec une simple trace de

brulure au bout des doigts.

Des croise"s recoivent des traits en pleine

poitrine,
sans etre blesses. Lorsqu'une de leurs

troupes s'installe pour assieger un chateau

ennemi, les sources, auparavant insuffisantes,

coulent abondamment; apres leur depart, 1'eau

reprend son debit naturel. Puis, ce sont des croix

lumineuses que les catholiques apercoivent en

grand nombre sur les murailles recemment blan-

chies d'une e"glise
de Toulouse. Une colonne de

feu brille et descend sur les cadavres des croises

tues en embuscade : on retrouve tous ces corps

gisant sur le dos, les bras etendus en forme de

croix. Si le moine de Cernai ajoute foi entiere a

ces faits merveilleux, c'est que le
le"gat

du pape et

1'eveque de Toulouse, te"moins oculaires, s'en sont

devant lui porte"s garants.

Simon de Montfort, pendant cette guerre, est

admirable d'endurance et d'e"nergie : jamais vain-

queur ne merita mieux son succes. Harceler 1'en-

nemi sans lui laisser un instant de repos, se

trouver partout a la fois, courir hiver comme etc

d'un bout du Languedoc a 1'autre, de ville en ville,

de chateau en chateau, supporter assauts et sieges

tout en ne cessant de prendre 1'ofiensive ! la

vigueur de ce petit baron depasse la limite assi-

gned aux forces humaines. Et que de traits de
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bravoure personnelle ! Arriv6 devant le chateau de

Foix, il charge, avec un seul chevalier, tanl il est

impatient de bataille, les soldats qui defendent la

porte. S'agit-il, plus tard, de prendre Muret? il

passe la Garonne a la nage avec la grande masse

de ses chevaliers et occupe le chateau. Mais il

s'apercoit que les pietons et les soldats les moins

valides sont restes sur Fautre rive, n'osant fran-

chir le fleuve, grossi par les crues. II appelle son

marechal. Je vais chercher, lui de"clare-t-il, le

reste de 1'armee. A quoi pensez-vous, sei-

gneur? repond 1'autre. Nos meilleures troupes

sont dans la place. II n'y a au dela du fleuve que
des gens de pied. L'eau est si haute et si violente

qu'il est impossible de la passer, sans compter les

Toulousains qui peuvent survenir et vous tuer,

vous et les votres. Mauvais conseil! reprend

Simon. Je vivrais en suret6 dans ce fort, tandis

que les pauvres du Christ sont exposes au couteau

de 1'ennemi! J'irai et je resterai avec eux. II

traverse de nouveau le fleuve avec quatre ou cinq

chevaliers, et demeure plusieurs jours a proteger

1'infanterie, jusqu'a ce que le pont, r^tabli, per-

mette le passage. Au siege de Carcassonne, un

crois6 gisait au fond d'un fosse, avec une jambe

cassee, sous la pluie de pierres qu'on jetait de la

ville. Simon, suivi d'un seul ecuyer et risquant

vingt fois sa vie, descend dans le fosse, emporte
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le malheureux et le sauve ainsi (Tune mort cer-

taine.

Et dans quelles conditions deplorables il pour-

suit sa campagne! A plusieurs reprises, les croises

qui ont fini leur quarantaine 1'abandonnent au

cours d'un siege ou d'une expedition com-

menced. Presque toujours il se bat avec un

ennemi superieur en forces. II a beau supplier les

barons, se jeter meme a leurs pieds pour les

amener a rester quelque temps encore; ces pele-

rins n'ont qu'un souci : rentrer chez eux apres

1'indulgence gagnee. Tous ne sont meme pas assez

consciencieux pour faire leurs quarante jours : les

legats sont obliges de leur rappeler que la remis-

sion des peches s'applique seulement au service

complet. L'argent manque a Montfort, presque

autant que les hommes. Sa detresse etait sou-

vent si profonde, dit le moine de Cernai, qu'il

n'avait rien a se mettre sous la dent, pas meme du

pain. Au moment du repas, il n'osait pas retourner

a sa tente et faisait expres alors d'aller se pro-

mener pour ne pas rougir de sa misere.

II avait fait venir de France sa femme, Alix de

Montmorenci, qui partagea avec lui perils et

fatigues. On vit cette heroine, dans ses chevau-

chees, prendre en croupe derriere elle des pele-

rins invalides, mener des troupes a son mari,

commander les places en son nom, diriger des



LA GUERRE DBS ALBIGEOIS 187

sieges et tenir bon centre 1'assaillant. Les situa-

tions les plus critiques n'abattaient pas cette ame

vaillante. Un jour elle se trouva enfermee seule

dans Lavaur; Simon guerroyait au loin; leur fils

aine", Amauri, e"tait malade a Fanjeaux; leur fille,

en nourrice, a Montreal : impossible de commu-

niquer avec les siens!

Cette famille extraordinaire puisait sa force dans

1'intensite de sa foi. Un dimanche, Montfort, apres

avoir entendu la messe et communie, partait pour

se battre a Castelnaudary, lorsqu'un moine cister-

cien crut bon de lui adresser des paroles d'encou-

ragement. Pensez-vous quej'aie peur? dit Simon.

II s'agit de TafFaire du Christ : 1'Eglise entiere

prie pour moi : je sais que nous ne pouvons pas

avoir le dessous. Une telle confiance rend invin-

cible et permet tout, meme le miracle. Au siege

de Termes, le chef des croises causait avec un de

ses chevaliers, la main appuyee sur son e*paule.

Une pierre enorme tombe sur eux, broie la tete du

chevalier, et Montfort, qui le tenait embrasse, n
j

a

rien. Un autre jour il assistait debout a 1'office,

lorsqu'une fleche tua raide le sergent qui se trou-

vait juste derriere son dos.

Pendant que ce protege" de Dieu, invulnerable,

triomphait sur les champs de bataille, son parti,

par une autre se"rie de conquetes, continuait a

envahir les e'veche's.
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On depose 1'archeveque d'Auch; on remplace

I'^veque de Rodez. L'eVeque de Carcassonne

abdique malgre lui pour faire place a 1'abbe Gui

des Vaux de Cernai. Maitre Th^dise obtient, lui

aussi, sa recompense en ce monde : 1'eVeche d'Agde.

Enfin le directeur supreme de 1'entreprise, 1'abbe

de Citeaux, Arnaut-Amalric, s'installe, le 12 mars

1212, dans I'archeveche de Narbonne. Aux pou-

voirs qu'il tenait de sa legation, il allait joindre

ceux que lui confe>ait le premier siege episcopal

du Midi : cet ennemi des heretiques ne travaillait

done pas seulement pour la foi. Moine, il aban-

donnait son cloitre pour devenir grand proprie-

taire feodal, le chef supreme de 1'Eglise du Lan-

guedoc. II ne se contenta meme pas d'etre arche-

veque. Des le premier jour de son arrivee, il se

fit preter la fidelite et 1'hommage en qualite de

due de Narbonne. Legalement ce titre seigneurial

n'appartenait qu'a la maison de Toulouse : mais il

faisait partie de la depouille de Raimon VI et

Arnaut se
1'adjugea, sans avoir consult^ Montfort

qui y pr6tendait.

Les prelats indigenes qui n'avaient pas ^t6

d^poss^des au profit de 1'etranger, s'inclinerent

aisement devant les faits accomplis, car les

envahisseurs eurent soin de leur faire largesse des

droits et des revenus du comte de Toulouse. Le

20 juin 1211, I'^veque de Cahors, Guillaume, a
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qui Montfort octroie en fief les anciennes posses-

sions de Raimon VI dans son diocese, lui prete

serment de fidelite. Le 14 septembre 1212, 1'abbe

de Moissac, Raimon, partageant avec le chef des

crois6s ce que le comte poss^dait a Moissac,

declare par charte solennelle que Dieu a juste-

ment attribue" a Simon de Montfort les domaines

de son adversaire . C'est la grande curee, pour

les clercs venus de France comme pour ceux

du Midi, qui gagnaient au changement de sou-

verain.

Souverain ! le seigneur de Montfort ne Test pas

encore tout a fait; il n'a pas d^pouille le comte de

Toulouse de son titre, mais c'est la seule chose

qui lui manque, et ddja les legats la reclament

pour lui. Des le milieu de 1'annee 1212, ils ont

demand^ a Rome que la grande seigneurie du

Languedoc fut legalement dvolue a. celui qui en

etait le maitre effectif. Simon agit d'ailleurs en

homme a qui 1'avenir appartient. II n'a pas encore

achev sa conquete qu'il legifere pour ses nou-

veaux sujets et pose les regies de son gouver-

nement.

Dans la grande assemble de Pamiers (de'cem-

bre 1212), oil il a convoqu6 les nobles, les clercs et

les bourgeois du pays, comme le roi de France,

un siecle plus tard, r^unira les. Etats generaux,

ce parvenu execute, avec une habilete consommee,
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un acte de haute politique. II fait r^diger des

statuts par une commission ou les Meridionaux

ont leur place, ce qui lui donne aux yeux des

vaincus le prestige du liberalisme. II leur impose

la coutume de Paris, les usages du Nord, la subor-

dination entiere a 1'Eglise : mais ils ont 1'air, sur

tous ces points, d'avoir us de leur libre vote. Aux

bourgeoisies, il se presente comme le sauveur qui

vient substituer 1'ordre, la centralisation et la

paix, a 1'anarchie feodale dont les anciens comtes

de Toulouse n'ont jamais su les preserver. A

1'Eglise, le devot crois6 fait la part si large,

domaines, argent, exemption des charges pecu-

niaires, supr^matie absolue, que le gouvernement
des pretres est fonde. Enfin il prodigue les garan-

ties et les avantages aux Francais du Nord et aux

chevaliers etrangers qui ont men6 avec lui la cam-

pagne. Non seulement il a pris la terre, mais il s'y

est immediatement installe de facon a se concilier

1'indigene et a s'y rendre inexpugnable.
Dans ces conditions, 1'affairje d'Albigeois ne

r^pondait plus aux intentions des promoteurs. II

s'agissait maintenant d'autre chose que de predi-

cation, de conversion, et de repression des her-

tiques! Le Languedoc devenait le champ clos des

appetits dechaines. On voulait y implanter, avec

la domination etrangere et une dynastic nouvelle,

le catholicisme intolerant et les moeurs des Fran-
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cais du Nord. Etait-ce pour substituer Simon de

Montfort a Raimon VI qu'Innocent III avait

preche la guerre sainte, souleve 1'enthousiasme

religieux.et mis la chretiente en branle?

La croisade avait mal tourne.





CHAPITRE V

LES TENTATIVES DE REACTION

L'intervention du roi Pierre II. Entente du pape et de 1'Ara-

gonais pour clore la croisade. Les legats encore desavous.

La solution du pape et le referendum languedocien. Le

concile de Lavaur. Plaidoyer de Pierre II et replique du

lgat. Pression du parti intransigeant : volte-face d'lnno-

cent HI. La bataille de Muret et ses consequences imm-
diates. Nouveau revirement du pape : la legation de Pierre

de B6ne>ent. Le pelerinage du prince Louis de France.

Simon de Montfort et Arnaut- Amalric en concurrence a

Narbonne. Les debats du concile de Latran. Denoue-

ment du drame albigeois.

Des que les consciences commencerent a regret-

ter Failure profane que prenait cette oeuvre de

Dieu, une reaction se produisit. Les mode"re*s pen-
saient qu'on avait verse" assez de sang et gagne
assez de terre. Philippe Auguste se plaignit qu'on

disposal, sans son aveu, de cette province francaise

qui etait son fief. II rappela au pape que le souve-

rain de la France entiere pouvait seul, en cas de con-

13
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fiscation, r6gler le sort d'une aussi vaste baronnie.

Innocent dut le rassurer, affirmer qu'ilavait donne

i<uxlgats des instructions propres a sauvegarder

I'honneur et les interets du royaume . Mais deja

les catholiques du Midi eux-memes trouvaient le

poids de 1'invasion bien lourd.

Le premier symptome inquietant pour les chefs

de la croisade fut 1'emeute de Narbonne, le crime

des Narbonnais
,
comme 1'appelle le moine de

Cernai, dontl'indignation se donne carriere. Hostile

a cette cite cosmopolite ou synagogues et mos-

quees se dressaient comme pour braver les eglises,

il traite les gens de Narbonne de scelerats
,

homines pessimi. Au fond, dit-il, ils n'ont jamais

aime 1'affaire du Christ. Que s'etait-il done passe?

Un jour, le frere de Simon, Gui de Montfort, et le

fils meme du conquerant, Amauri, arrivent a Nar-

bonne. Ce dernier, un enfant, eut la curiosit^ de

vouloir entrer dans le palais du vicomle Aimeri,

batiment tres vieux et presque inhabited Comme il

essayait d'ouvrir une fenetre, les volets, vermoulus,

c6derent sous sa main et tomberent. Effray^,

Amauri revint vite dans la maison des Templiers,

ou il logeait. Au meme moment, son oncle Gui se

trouvait dans 1'archeveche, formidable demeure

dont l'e"norme donjon carre, flanque de tourelles

aux quatre angles, domine encore aujourd'hui la

ville. Tout a coup un tumulte s'eieve, le peuple
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s'assemble, le bruit court que le fils de Simon de

Montfort a voulu forcer la demeure vicomtale,

violer.la liberte de la commune. Les bourgeois

armes s'appretent a envahir la maison du Temple ;

Amauri se retranche au fond d'une tour; on 1'y

assiege. D'autres Narbonnais massacrent les Fran-

cais qu'ils trouvent dans les rues : deux ecuyers de

Montfort sont egorge"s. Gui n'osait plus sortir du

palais de I'archeveque.. Cependant un bourgeois

ayant fait honte a ses concitoyens de s'acharner

apres un enfant, 1'erneute s'apaisa et le fils de

Simon put sain et sauf rejoindre son pere. Mais

1'incident prouve que les grandes communes du

Midi supportaient a peine les envahisseurs et que
les haines de race persistaient.

On devine quels sentiments animaient les villes

qui, comme Toulouse, avaient jusqu'ici echappe au

conquerant. C'est alors (1212) que les Toulousains

adresserent a Pierre II le long recit de leurs tribu-

lations et implorerent son secours. Us le supplient

d'ajouter foi a leur temoignage et de ne pas preter

1'oreille auxcalomnies de leurs adversaires. Us sont

prets a satisfaire 1'Eglise pour tout ce qui est con-

forme au droit. Ce qu'on a fait dejacontre le comte

Raimon et sa capitale, et ce qu'on projette encore,

est une menace directe aux autres princes et aux

autres cite"s du Languedoc : le meme sort, et bien

pire, les attend tous. Et 1'appel des Toulousains,
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ces fils de la Rome des Csars, se termine par une

reminiscence classique : Nam tua res agitur,

paries cum proximus ardet . L'intervention de

1'Aragonais aupres du pape, aupres des legats et,

en cas d'insucces, sa declaration de guerre aux

croises, telle tait, pour le parti de 1'ind^pendance,

1'unique chance de salut. Raimon VI alia la cher-

cher en Aragon.

Jusqu'alors le souverain de Barcelone et de Sara-

gosse n'avait fait aux legats et a Montfort qu'une

opposition indirecte, timide, denuee de franchise.

Pour lui-meme, comme pour Tissue de la croisade,

rien de plus grave que son apparition decisive sur

la scene du drame albigeois. II pouvait sembler

eirange que le prince catholique et remain par

excellence, 1'adversaire acharne des Sarrasins d'Es-

pagne, I'homme qui venait de sauver la chre"tient

(au moins tout TOccident le croyait) a Las Navas

de Tolosa, devinttout a coup le complice des here-

tiques et le champion des excommunies. Aussi

avec quelle insistance la Chronique des comtes de

Barcelone essaie de justifier Pierre II sur ce point
delicat! A deux reprises, elle affirme que c'est pour
obeir au pape et pour empecher sa scaur et sa fille

(la femme et la bru du comte de Toulouse) d'etre

desh<ritees par les croises, qu'il s'est decide a se

mettre en avant. C'est la seule raison qui 1'a

determine : il n'y en a pas d'autres; il ne voulait
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pas le moins du monde venir en aide aux infideles

ou aux ennemis de la religion, car c'etait un catho-

lique zele et sans reproche devant Dieu. Le chro-

niqueur oublie les visees politiques du roi d'Aragon

sur le Languedoc et la Provence. Par ses affinites

de famille, de relations et de culture, il e"tait le

defenseur naturel de 1'independance et de la natio-

nalite du Midi. Allait-il souffrir jusqu'au bout que

l'e"tranger (et au moyen age, 1'etranger, c'est 1'en-

nemi) le depossedat de ses esperances et de ses

droits ?

Pierre II se rend done a Toulouse, que Raimon VI

avait placed sous sa protection. II y etablit lui-

meme un gouverneur, croyant sans doute que cette

soumission de la grande cite a une royaute catho-

lique forcerait les croises a la respecter. Puis,

comme 1'essentiel etait de gagnerle pape etde pou-

voir 1'opposer aux legats, il envoie une ambassade

a Rome avec des instructions precises. Entre ses

delegues et les agents de Simon de Montfort la lutte

s'engage, tres vive, devant la curie. Mais 1'Arago-

nais a choisi 1'heure favorable. Innocent III avait

une dette a payer au vainqueur des Almohades
;

et d'ailleurs, par conviction ou par calcul, il se

trouvait dispose maintenant a patronner la reaction.

Vers la fin de 1'ete de 1212, Arnaut-Amalric et

T^veque d'Uzes recevaient une lettre de Rome qui

tendait a remettre toute TaflPaire des Albigeois en
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suspens. Au moment oil les ennemis de Raimon VI

croyaient toucher au but et saisir la proie, on les

obligeait a reculer.

Le comte de Toulouse, ecrivait le pape, s'est

trouve* en faute contre Dieu et centre 1'Eglise. II

a de'sobei a nos legats. Ils 1'ont excommunie et

declare dechu de ses droits, pour voir si la rigueur

du chatiment ne le ferait pas rentrer en lui-meme.

II a perdu ainsi deja une grande partiede sa terre.

Toutefois, il n'apas encore e'te' convaincu d'heresie,

ni de participation au meurtre de Pierre de Cas-

telnau : on n'a contre lui que des suspicions graves.

G'est pourquoi nous avions decrete" que s'il e"tait

1'objet d'une accusation legale, il serait autorise a

se disculper dans la forme prescrite par nos ins-

tructions, et nous nous re"servions le droit de pro-

noncer 1'arret definitif. Or, nos mandataires n'ont

pas encore precede" a cette justification. Nous ne

voyons done pas par quel moyen nous pourrions

transferor son fief a un autre. Si, au sujet de cette

affaire, la procedure n'a pas e'te conforme a celle

que prescrivait notre mandement, tout arret rendu

contre lui, dans ces conditions, devrait etre consi-

dere", sans le moindre doute, comme nul et non

avenu.

Autant dire que les operations des legats a Saint-

Gilles, a Narbonne, a Montpellier, n'avaient aucune

valeur en droit. D'ailleurs, Innocent invoque une
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autre consideration : Nous ne voudrions pas sur-

tout avoir 1'air d'extorquer au comte Raimon, par

ruse, les chateaux places sous notre main en

garantie de ses promesses. L'Apotre nous ordonne

d'eviter le mal et jusqu'aux apparences du mal .

L'argumentation du pape necondamnait pas seu-

lement les
le"gats

: elle contenait unmot, jeteinci-

demment, qui e"tait redoutable pour les partisans

de Montfort. Non content de declarer que le conite

ne pouvait etre exproprie de son fief, a moins que

sa dech^ance legale n'eut e"te prononcee, Innocent

ajoute qu'il faudrait aussi qu'on cut public celle de

ses heritiers *. En d'autres termes, 1'indignite est

personnelle : on peut proscrire le comte, mais

pourquoi de"pouiller sa dynastie? Rien n'empe-

chait de garder, pour le jeune Raimon VII, les

terresetle titre feodal qu'avaitposs^des Raimon VI.

Lepapeaffirme done a Arnaut-Amalricetason con-

seiller, qu'il n'y a pas encore lieu d'acceder a la

demande faite par eux de transferor a un autre le

domaine du comte de Toulouse. Simon de Mont-

fort pouvait attendre.

La lettre pontificale se termine par des ordres

precis. L'affaire de la justification du comte devra

etre d^finitivement re"glee : c'est 1'eveque de Riez

et maitre Thedise qui ont mission de conduire cette

1. Sibi et heredibua suis.
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procedure dans les formes prescrites par la cour de

Rome. S'il arrive que le comte, parsa faute, ne se

justifie pas, il faudra lui declarer en public que le

Saint-Siege prendra les mesures conformes a 1'in-

teret de la paix et de la foi. Mais Innocent veut que

ses le"gats
lui e"crivent de"sormais toute la verite et

rien que la verite. Dans une lettre specialement

adressee a 1'eveque de Riez et a Thedise, il ajoute,

pour leur prouver qu'il n'a pas et6 dupe, ce post-

scriptum dsagr6able : Agissez de facon a ne plus

montrer, dans 1'execution de mes ordres, la ti^deur

et la lenteur que vous y avez mises, nous a-t-on dit,

jusqu'a present .

Cependant les ambassadeurs du roi d'Aragon,

arrives a Rome, trouverent la curie si bien dis-

posed qu'ils n'eurent pas de peine a executer leur

mandat. Empecher la souverainete et la propri6t6

du fief toulousain d'e*choir a Simon de Montfort,

prvenir la ruine totale des barons du Midi, arreter

le flot des envahisseurs du Nord, telle fut la triple

base de 1'entente conclue entre Innocent III et

Pierre II.

Le 15 Janvier 1213, le pape signifiait au chef

militaire de la croisade une premiere injonction

qui etait, pour lui, de facheux augure. On le rappe-
lait a la

tegalite, a 1'exacte observation de ses

devoirs de vassal. Lorsque sur nos instances,

1'illustre roi d'Aragon t'a conc^d^ en fief la
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vicomte de Beziers et de Carcassonne, tu as pro-

pose toi-meme avec empressement de t'acquilter

de tous les services que les vicomtes rendaient

d'habitude a leur seigneur. Nous avions en effet

1'intention d'obliger le feudataire du roi, quel qu'il

fut, a respecter le contrat feodal. Tu ne dois done

pas te derober aux charges qu'entraine pour toi

1'acquisition de cette seigneurie. En acceptant la

propriete du fief, tu as souscrit d'avance aux obli-

gations dont il est greve. Nous t'invitons, par ce

mandement apostolique, a servir le roi d'Aragon
comme le faisaient tes predecesseurs. Certes, nous

t'aimons beaucoup en Dieu, mais nous ne devons

ni ne voulons te favoriser au detriment du roi, ton

suzerain.

Le meme jour, Innocent III expediait a 1'autre

directeur de la guerre sainte, a 1'archeveque de

Narbonne, un ordre qui dut profondement sur-

prendre et indigner tout le parti de 1'action a

outrance. On declarait close la croisade des Albi-

geois! Le legat devait cesser de la precher et

passer a un autre exercice! Des renards detrui-

saient dans le Languedoc la vigne du Seigneur;

on les a captures. Par la grace de Dieu et la vertu

des operations de guerre, 1'affaire de la foi a pris

fin, en ce pays, avec un succes tres suffisant 1
.

1. Satis prosperatum.
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Aujourd'hui, il s'agit de parer a iin danger plus

redoutable, et c'est de ce cote que doit se tourner

de"sormais 1'activite des peuples croyants. Nous

apprenons que les Sarrasins d'Espagne font de

nouveaux pr6paratifs de guerre pour venger la

deTaite si grave que les chre'tiens et le Christ lui-

meme viennent de leur infliger. D'autre part, la

Terre Sainte, cet heritage du Seigneur qui a tant

besoin d'etre secouru, reclame aussi, avec impa-

tience, 1'aide de la chre"tiente* entiere. Notre

inte"ret meme nous commande de ne pas diviser

nos ressources et nos forces. Nous pourrons

d'autant mieux lutter contre la perfidie de la gent

sarrasine, que nous serons moins absorbed par

d'autres preoccupations. En consequence nous

engageons ta fraternit^ a s'entendre avec notre tres

cher fils en Christ, 1'illustre roi d'Aragon, et avec

les comtes, barons et autres personnes avisees

dont 1'aide te paraitra necessaire, pour arreter des

conventions de treve et de paix. Applique-toi avec

zele a pacifier tout le Languedoc; cesse de pro-

voquer le peuple chre"tien a la guerre contre

l'here"sie et ne le fatigue plus par la predication

des indulgences que le siege apostolique a pro-
mises autrefois pour cet objet.

Si Ton pouvait avoir quelque doute sur les

intentions du pape, deux nouvelles bulles, ecrites

au Latran le 17 et le 18 Janvier, suffiraient a le
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dissiper. Elles mettaient Montfort et les legats en

demeure de terminer au plus tot 1'affaire d'Albi-

geois, d'en finir avec la conquete. Tout en afFectant

de reproduire d'abord les griefs des envoye"s de

Pierre II contre Simon de Montfort, Innocent III

en vient a les prendre a son compte. II accuse cet

ambitieux de n'avoir travaille que pour lui, sous

pretexte de sauver la foi.

Au dire des messagers de Tillustre Pierre, roi

d'Aragon, tu as tourne contre les catholiques les

armes exclusivement destinees a la repression de

1'heresie. Les forces de la croisade t'ont servi a

repandre le sang du juste et a leser les innocents.

Tu t'es empare, au detriment du roi, des terres de

ses vassaux, le comte de Gomminges et le vicomte

Gaston de Beam. Or il n'y a pas d'heretiques sur

leurs domaines : jamais les habitants de ces fiefs

n'ont encouru ce soupcon d'infamie. En exigeant

des hommes de ces territoires le serment de fide-

lite et en les y laissant, tu as avoue implicitement

qu'ils etaient catholiques. Car s'ils ne 1'etaient pas,

du moment que tu ne les expulses pas de leur

terre et que tu pretends en etre le de"tenteur
legi-

time, tu serais toi-meme un fauteur d'h^resie. Le

roi d'Aragon se plaint en outre qu'au moment ou

il se battait contre les Sarrasins et versait son sang

pour la cause de Dieu, tu as pris les biens de ses

vassaux et montr d'autant plus d'ardeur a les
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opprimer, qu'il n'etait plus la pour les defendre.

Aujourd'hui le roi se prepare a conduire en

Espagne une nouvelle expedition; mais il ne peut

le faire que s'il n'est pas attaqu6 chez lui. II

demande done que le siege apostolique lui fasse

restituer les domaines de son ressort feodal qui lui

ont ete injustement enleve"s. Nous ne voulons pas

qu'il soit lese dans ses droits et qu'on 1'empeche

de donner suite a son projet. En consequence

nous invitons ta noblesse a restituer ces terres au

roi d'Aragon et a ses vassaux. II ne faut pas qu'en

detenant illegalement ce qui leur appartient, tu

paraisses avoir servi tes inte"rets particuliers et

non la cause ge"nerale de 1'Eglise et de la religion.

Simon de Montfort tenu de rendre ce qu'il avait

pris! ses operations de guerres declarees illegales!

Innocent III condamnait la croisade dans la per-

sonne du chef de 1'armee. Mais les directeurs

religieux de 1'entreprise allaient aussi avoir leur

tour. Des les premiers mots de la lettre adressee

aux trois legats, Arnaut-Amalric, Riez et Thedise,

le blame est formel. II est necessaire sans doute

que la main du chirurgien enleve les parties gan-

grenees pour que rinflammation ne se commu-

nique pas au reste du corps : mais il doit agir avec

precaution et de maniere a ne pas entamer les

parties saines. Et alors, tout en paraissant encore

ne reproduire que les allegations des Aragonais,



LES TENTATIVES DE REACTION 205

le pape accable ses mandataires du reproche

d'avoir exce"de leurs pouvoirs.

Arnaut-Amalric est pris vivement a partie .

Toi, mon frere Tarcheveque, avec le concours du

noble homme Simon de Montfort, tu as lance les

croises sur la terre du comte de Toulouse. Non

seulement vous vous etes saisis des domaines oil

habitaient les heretiques, mais vous avez porte vos

mains avides sur les terres oil 1'heresie n'existait

pas. De plus, comme vous en accuse encore le roi

d'Aragon, vous avez pousse 1'usurpation, contre

toute justice, jusqu'a ne laisser au comte Raimon

que la cite de Toulouse et le chateau de Mon-

tauban. II est coupable, soit : mais la justice

exige qu'on ne soit puni que pour les fautes qu'on

a commises et que le chatiment ne depasse pas le

de"lit. C'est pourquoi le roi d'Aragon nous

demande que le comte de Toulouse soit reserve au

fils du comte, un enfant qui n'a jamais e"te", et, par

la grace de Dieu, ne sera jamais coupable

d'heresie; ce roi s'engage d'ailleurs aprendre sous

sa garde, pour tout le temps que nous voudrons,

le comte de Toulouse et le fils de Raimon. II sera

e*leve, par ses soins, dans 1'orthodoxie la plus

rigoureuse. Quant a Raimon lui-meme, il est pret

a subir la penitence que nous lui imposerons,

pelerinage en Syrie ou croisade en Espagne.
Deche"ance et eloignement de Raimon VI, trans-
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fert de son fief au jeune Raimon VIT place, jusqu'a

ce qu'il soit majeur, sous la tutelle de 1'Aragon,

telle est la solution proposed par Pierre II,

adoptee par 1'Eglise de Rome. Mais, pour exe-

cuter ce programme, il eut fallu qu'Innocent III,

soutenu par les soldats aragonais, 1'imposat de

force au Midi, sans passer par 1'intermediaire des

legats. II n'osa pas aller jusqu'a ce coup d'autorite.

Tout en se reservant de trancher lui-meme une

question ,aussi delicate, il enjoint encore a ses

representants de prendre les mesures necessaires

pour la re"soudre comme il convient . Us reuni-

ront en un lieu sur et approprie a la circonstance

1'assemblee generale des archeveques, des abbes,

des comtes, des barons, des consuls, des bailes

(c'est-a-dire des maires de village) et de tous les

hommes prudents dont le concours leur semblera

avantageux . On y etudiera les propositions du

roi d'Aragon, sans parti pris de faveur ou de haine.

Puis on fera exactement connaitre a Rome

Topinion de 1'unanimite ou de la majorite de

I'assembtee. Apres quoi, eclaire par cet avis, le

pape prendra la decision supreme, car il est

urgent, ajoute Innocent en dernier lieu, que, soit

par ce moyen, soit par un autre, le Languedoc ait

un gouvernement .

Cette prescription du chef de 1'Eglise etait une

nouveaute hardie. Bien qu'il continuat a employer
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ses le^gats, Innocent se defiait d'eux et de ces

conciles meridionaux qui n'avaient servi jusqu'ici

qu'a enregistrer leurs volonte's. Pour faire preva-

loir la sienne, il voulait s'appuyer sur un veritable

congres ou toutes les classes sociales devaient etre

representees. A ces Etats ge'neraux du Languedoc
serait soumise, par une sorte de referendum popu-

laire, la question du comte de Toulouse. Mais

comme les legats devaient les convoquer et conduire

les debats, le pape prenait encore ses precautions.

Cette assemblee generale n'aura que voix consul-

tative; c'est Rome qui gardera le droit de pro-

noncer 1'arret et de disposer souverainement de la

terre conquise par les croises.

L'opinion des masses catholiques pouvait-elle

admettre que tant d'efforts et de sang verse ne

profitat pas aux vainqueurs et que la croisade

tpurnat court aussi brusquement? Montfort et ses

amis avaient tout a craindre de la solution du pape
et de la procedure inusitee qu'il imposait. La

majorite croyante, on ne pouvait en douter, exi-

geait qu'on allat plus loin : elle se refusait a

changer de route. Contre la raison et la justice, les

faits donnerent tort a Innocent III.
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*
* *

Au moyen age, les politiques et les administra-

teurs qui devaient envoyer leurs instructions a une

tres grande distance du lieu ou ils residaient,

etaient exposes a de singuliers mecomptes. Ils ne

pouvaient correspondre qu'a batons rompus avec

leurs propres agents ou avec 1'etranger, vu le

temps considerable qu'exigeait 1'echange des lettres

et des reponses. Pendant que les courriers voya-

geaient, et avec quelles difficultes ! les ev^nements

se prcipitaient, prenaient une allure imprevue, et

souvent la teneur des ordres expedies ne s'ap-

pliquait plus aux r^alites nouvelles. Quand les

quatre lettres d'Innocent III, ecrites du 15 au

IS Janvier 1213, parvinrent a leurs destinataires,

tout avait etc" deja rgle par les l^gats contre les

volont^s du pape. Elles n'arriverent qu'apres le

concile de Lavaur quidecreiala croisade a outrance.

A 1'heure meme oil Innocent d^savouait Montfort

et leslegats, ceux-ci repoussaient la requete du roi

d'Aragon, la justification de Raimon VI et recla-

maient la decheance de sa dynastic.

C'est sans doute dans la vieille eglise benedic-

tine de Saint-Alain de Lavaur, dress^e a pic au-

dessus de 1'Agout, que 1'assemblee convoquee et

composee par Arnaut-Amalric, tint seance pendant
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les quinze derniers jours du mois de Janvier.

Loin d'offrir le caractere de gene'ralite qui devait

etre celui du congres demande par le pape, elle

ne reunit qu'une vingtaine de prelats languedo-

ciens et gascons. Les eVeques de la vallee du

Rhone et de la Provence devaient former a Orange,

quelques semaines plus tard, un concile special :

mais a Orange, comme a Lavaur, le meme esprit

inspira tout.

Saisi d'abord de 1'eternelle affaire, 1'absolution

de Raimon VI, le concile de Lavaur allait-il enfin

obeir a la derniere lettre d'Innocent III parvenue

en Languedoc, celle qui enjoignait aux legats de

reprendre sur de nouvelles bases et de terminer

cette procedure? Apres en avoir delibere, le con-

cile remit aux deux agents pontificaux charges de

cette question, 1'eveque de Riez et Thedise, une

consultation ecrite. Revetue du sceau de i'arche-

veque de Narbonne, des eveques d'Albi, de Tou-

louse et de Comminges, et contresignee des autres

prelats, elle peut etre resumee dans ces termes :

Attendu que le comte de Toulouse n'a jamais

tenu sa promesse d'expulser de son fief les here'-

tiques et les routiers, qu'apres etre revenu de

Rome oil le pape 1'avait beaucoup mieux traite"

qu'il ne le meritait (notons ce blame a Innocent III)

il a continue comme avant ses agissements crimi-

nels, persecute 1'abbe de Moissac, 1'abbe de Mon-
14
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tauban, 1'eveque d'Agen et que les routiers a ses

gages ont tue plus de mille croises. Attendu enfin

que la suspicion d'heresie pese sur lui depuis si

longtemps et est si notoire qu'elle forme une pre"-

somption invincible deculpabilite. Pour toutes ces

raisons le concile estime, a 1'unanimite", qu'il s'est

rendu indigne de preter serment sur 1'Evangile et

que par suite il n'y a pas lieu de 1'admettre a se

justifier, tant sur le chef d'heresie que sur celui de

complicity dansle meurtre du legat Castelnau.

Raimon attendait a Toulouse la notification de

1'arret : se defiant de Montfort, il n'avait pas voulu

se rendre a Lavaur, occupe*e par les troupes enne-

mies. A deux reprises, Riez et Thedise lui ecrivi-

rent pour constater que, s'il n'avait pu se justifier,

la faute en 6tait a lui seul. Le comte fit r^pondre,

par un de ses notaires, qu'il s'adressait a leur

mise'ricorde plutot qu'a leur justice, mais que, pour
lui permettre de se disculper, il fallait lui envoyer
des juges a Toulouse, a tout le moins dans un

endroit oil il pourrait venir en surete*. Les legats

refusent formellement : la decision unanime du

concile leur interdit de*sormais de proc4der a cette

justification. Le comte n'a plus rien a tenter : cc il

y perdrait son argent et sa peine . Et le rapport

qu'ils adressent a Rome se termine par ces mots :

Voulant nous maintenir soigneusement dans les

limites de notre mandat et apres avoir expose a
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votre Saintete la serie des faits tels qu'ils se sont

passes, nous affirmons qu'elle connait ainsi la

pure verite et la verite tout entiere . Us retour-

naient au pape 1'expression dont il s'etait servi

centre eux.

Le roi d'Aragon, lui, se trouvait a Lavaur des

1'ouverture du concile. Quand le comte de Tou-

louse fut ecarte, il se decida a entrer en scene. II

veut d'abord developper oralement ses proposi-

tions, demontrer que les corates de Toulouse, de

Foix, de Gomminges et le vicomte de Beam doi-

vent etre re"integres dans leurs fiefs : mais Arnaut-

Amalric 1'arrete des le debut : Formulez vos con-

clusions par ecrit, lui dit-il, et adressez-les au

concile, legalisees de votre sceau . Pierre II

demande alors a Simon de Montfort qu'en atten-

dant la confection des pieces et la deliberation des

prelats, les croises cessent de faire du mal a

leurs adversaires. Je ne cesserai pas de faire le

mal, repond Montfort, je m'abstiendrai pendant

une semaine de faire le bien : car ce n'est pas mal

agir que de poursuivre les ennemis du Christ : je

considere cela, au contraire, comme une bonne

ceuvre. Sur cette replique, 1'armistice est conclu.

Le roi d'Aragon revient a Toulouse et de la, le

16 Janvier 1213, il envoie au concile le memoire

qui contient la defense de ses proteges.

Raimon VI, dit-il tout d'abord, desire rentrer
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dans le giron de 1'Eglise. II promet de donner les

satisfactions qu'on exigera de lui, mais il invoque
la cle"mence du concile pour qu'on lui rende ce

qu'il a perdu. Dans le cas ou cette requete person-

nelle serait repoussee, qu'on fasse droit, tout au

moins, aux tegitimes revendications de son fils,

Raimon VII. Pendant que le pere ira faire peni-

tence au dela des mers ou dans 1'armee qui doit

combattre les Sarrasins d'Espagne (selon ce que

1'Eglise decidera), 1'enfant restera avec sa terre

sous la garde et la surveillance de 1'Aragon, pour
le service de Dieu et du pape, jusqu'a ce qu'il ait

donne des preuves e"videntes de ses bonnes dispo-

sitions.

Le comte de Comminges ! II n'a jamais et6 here*-

tique, ni fauteur d'heresie. II n'a ete spolie de sa

terre que pour avoir aide son cousin et suzerain,

le comte de Toulouse. II demande done qu'on la

lui restitue, et il donnera d'ailleurs la satisfaction

que voudra 1'Eglise, si Ton prouve qu'il a eu des

torts.

Le comte de Foix n'a jamais non plus fait pro-
fession d'heresie. C'est mon parent tres cher,

mon vassal, dit le roi, je ne peux pas lui refuser

mon aide. Par gard pour moi, qu'on le remette

en possession de son fief. Lui aussi promet repara-
tion a 1'Eglise.

Enfin Gaston de B^arn est 6galement mon feu-
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dataire. Je prie qu'on lui rende ses domaines et les

fidelites de ses vassaux. II est pret a vous obir et

a rendre compte de ses actes devant des juges non

prevenus, si vous n'avez pas le temps vous-meme

d'instruire sa cause et de la juger.

Pour conclure, Pierre II declare s'en rapporter

a la pitie des Peres plutot qu'a leur justice. II leur

a envoye, avec ce memoire, une delegation de ses

clercs et de ses vassaux et souscrira volontiers a

tout ce que le concile decidera, apres 1'audition de

ces delegues. Mais il le supplie d'avoir egard au

veritable interet de 1'Eglise et de la foi. II
s'agit

de la croisade d'Espagne, de 1'honneur et du ter-

ritoire de la chretiente menaces par les Sarrasins.

II a besoin, pour cette grande ceuvre, du concours

de Simon de Montfort et de celui de tous les hauts

barons dont la defense lui est confiee.

L'avocat avait beau se debattre, la cause etait

perdue d'avance. Les juges, fermement decides a

ne pas devier de la voie oil ils marchaient, vou-

laient la depossession complete de la dynastic de

Toulouse, l'extermination totale des he>etiques du

Languedoc. Peu leur importait la croisade d'Es-

pagne ! c'etait leur guerre sainte a eux qu'il fal-

lait finir et couronner par 1'intronisation de Mont-

fort. Au memoire du roi d'Aragon ils opposerent

done, galement par 6crit, une refutation d^ve-

loppee.
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A 1'illustre et cher en Christ, Pierre, par la

grace de Dieu roi d'Aragon et comte de Barcelone,

le concile de Lavaur, salut et sincere amour dans

le Seigneur. Ainsi debute, avec un preambule

des plus aimables pour Pierre II, la longue lettre

qui allait reduire a neant les projets du roi, les

ordres du pape et les esperances de Raimon VI.

Le concile de Lavaur, personnage collectif, y parle

en etre independant, anime d'une seule tendance,

raisonnant et jugeant comme un seul homme.

N'est-ce pas en effet 1'archeveque de Narbonne,

Arnaut-Amalric qui, ici encore, a tout conduit et

sans doute meme tout redige" ?

Sur 1'affaire du comte de Toulouse et de son fils,

disent les prelats, il nous est impossible de vous

r^pondre, car 1'autorite du pape, superieure a la

notre, a reserve cette question speciale a I'eveque

de Riez et a maitre Thedise. Rappelez-vous les

bontes que le pape a cues pour ce comte, les pro-

positions avantageuses qu'on lui a faites aux con-

ciles de Narbonne et de Montpellier et qu'il a

repoussees, son obstination a ne pas ex^cuter les

engagements pris, les mefaits qu'il n'a cess6 de com-

mettre centre 1'Eglise de Dieu, la chretiente et la

foi. La mesure est comble. II s'est rendu absolu-

meiitmdigne de toute indulgence et de tout pardon.

D'autrepart, comment nier les exces du comte

de Comminges, ses deloyautes, son alliance avec
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les heretiques et les fauteurs d'he>sie? Invite plu-

sieurs fois a se reconcilier avec 1'Eglise, il n'en a

pas moins poursuivi ses errements, persevere dans

sa malice : il a etc" et il reste excommunie*. On nous

a meme rapporte" cette parole du comte de Tou-

louse que c'etait Bernard de Comminges qui

(d'avait poussea combattre lescroises . C'est done

sur Bernard de Comminges que retombe la respon-

sabilite de la guerre et des mauxqu'elle aentraines.

Toutefois, s'il change de conduite et se rend digne

de 1'absolution, quand 1'Eglise la lui aura donnee,

il pourra se presenter a son tribunal pour prouver

qu'on lui a fait tort et justice lui sera rendue.

Quant au comte de Foix, il est de toute notoriety,

et depuis longtemps, qu'il s'est fait le patron des

heretiques. Aujourd'hui encore il les recoit chez

lui et les protege. Apres la longue serie de ses vio-

lences et de ses scandales, destruction et spoliation

des e"glises, parjures sans nombre, exces perpetres

sur des clercs, on 1'a frappe" d'anatheme. Mieux que

personne, votre Majeste royale sait qu'elle a jadis

demande sa grace au legat; que par son entremise

un trait6 a ete conclu et que c'est uniquement par

la faute du comte si la convention n'a pas ete exe-

cuted. Ici, les cheques accablent le roi d'Aragon

d'un argument ad hominem, en invoquant la phrase

du trait6 de Montpellier oil Pierre II avait declare"

que si le comte ne respectait pas la convention,
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et qu'on cessat, pour ce motif, d'avoir egard a la

protection dont il le couvrait, il n'en ferait pas un

grief aux directeurs de la croisade . Neanmoins

que Raimon-Roger se repente et se fasse absoudre,

on pourra alors examiner judiciairement le bien-

fonde de ses reclamations.

Reste la question de Gaston de Beam, ce pro-

tecteur des assassins de Castelnau, ce persecuteur

de 1'Eglise, cet ennemi acharne de la croisade .

On pourrait dresser la liste interminable de ses

impietes et de ses meTaits. II suffit de rappeler

quelques-uns des sacrileges commis par ses rou-

tiers dans la cathedrale d'Oloron : le calice conte-

nant les hosties saintes souille et jete a terre, les

soldats s'affublant des vetements episcopaux, disant

la messe, prechant et recevant 1'ofFrande! On ne

compte plus les parjures de cet homme, les clercs

qu'il a violentes, tortures. L'excommunication

dont il a et6 frappe n'est que le juste chatiment de

ses crimes, et de beaucoup d'autres dont nous ne

parlons pas. Qu'il donne, lui aussi, satisfaction a

1'Eglise ; qu'il se fasse relever de I'anatheme et

alors, mais seulement alors, on I'admettra a reven-

diquer ses droits.

En terminant, le concile de Lavaur fait la lecon

au royal avocat : pourquoi plaider de si mauvaises

causes? Qu'il se rappelle lesbienfaits qu'il a recus

lui-meme d'Innocent III, le serment qu'il a fait,
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lors de son sacre a Saint-Pierre de Rome, d'exter-

miner 1'heresie et de defendre la sainte Eglise. Si

votre Majeste royale n'est pas satisfaite de notre

reponse, nous aurons soin, par egard pour Elle, de

le faire savoir au seigneur pape.

Cette derniere ligne du raemoire ^tait-elle iro-

nique? On pouvait prevoir que le roi d'Aragon ne

serait pas content, puisqu'on lui refusait tout ce

qu'il demandait. Grace a un echappatoire par trop

commode, le concile ne repondait rien sur le sort

reserve a Raimon de Toulouse et a son fils. Pour

les domaines de Foix, de Comminges et de Beam,
il admet vaguement la possibilite lointaine d'une

restitution. Mais encore faut-il que les trois sei-

gneurs commencent par se faire absoudre, c'est-a-

dire par se livrer a 1'Eglise et aux croises, conces-

sion derisoire! Tout espoir d'arrangement s'eva-

nouissait. Rejeter 1'intervention du roi d'Aragon,

c'e"tait 1'obliger a passer definitivement dans le camp
des ennemis de la croisade. Mais qu'importait aux

legats? La guerre a outrance pouvait seule achever

1'cauvre du parti de Montfort et lui en assurer le

dernier profit.

Cependant, meme avant de connaitre les lettres

d'Innocent III qui desavouaient leur politique, les

meneurs du concile sentaient bien que le pape etait

derriere le roi, et que les propositions aragonaises

resultaient de leur entente. On ne pouvait traiter
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Innocent comme Pierre II et lui opposer simple-

ment une fin de non-recevoir. Pour empecher la

papaute de s'allier avec les adversaires de Montfort,

une autre tactique s'imposait : convertir le chef de

TEglise ou exercer sur son entourage une pression

telle qu'il fut contraint de changer encore une fois

d'attitude et de laisser aux legats pleine liberte

d'action. De Lavaur, d'Orange et d'autres points

du Midi partirent aussitot pour Rome une serie de

manifestes destines a justifier les actes du concile.

II fallait convaincre 1'univers que la foi catholique

e"tait perdue et les resultats de la croisade aneantis,

si le Languedoc etait restitue a Raimon VI ou

devolu a son heritier. Redigees dans le meme sens

et sur le meme plan, ces lettres relevent, a n'en

pas douter, d'une seule et meme inspiration.

Dans 1'adresse collective des prelats re"unis a

Lavaur, Innocent est comble d'eloges pour tout ce

qu'il a fait jusqu'ici. On lui rappelle, en termes

mus, que c'est lui qui a decret la croisade et

confi^ le commandement de I'arm^e a Simon de

Montfort, Tintrepide athlete du Christ, 1'invincible

guerrier . L'entreprise touche a sa fin : il ne reste

plus qu'a prendre Toulouse, cette sentine d'he-

resie, et a soumettre Raimon VI, ce fauteur obstine'

de la secte. N'a-t-il pas voulu s'allier avec tous les

ennemis de 1'Eglise et de la papaute, Jean sans

Terre, Otton IV, jusqu'a commettre, en desespoir
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de cause, ce crime abominable de lese-chretiente',

1'envoi d'ambassadeurs au sultan de Maroc ? Ne s'est-

il pas entendu enfin avec 1'Allemand pour detruire

1'Eglise catholique dans leurs Etats et en expulser

tous les ministres?

Nos adversaires, ajoutent les prelats, ont recouru

au roi d'Aragon. Ils esperent par la circonvenir

votre Saintete et afFaiblir 1'Eglise. Mais c'est a 1'una-

nimite que nous avons pris nos decisions. Nous

vous les faisons connaitre pour liberer nos con-

sciences, et eviter le reproche de n'avoir pas fait la

pleine lumiere sur 1'affaire de la foi. Dans une

peroraison pathetique, ils supplient le pape deter-

miner la besogne qu'il a si bien commencee lui-

meme. II faut porter la hache jusqu'aux racines de

1'arbre empoisonne, de sorte qu'il ne nuise plus a

personne. Rendre au comtede Toulouse, a ses com-

plices, et meme aux heritiers de ces tyrans des

terres qu'une juste sentence leur a enlevees et qui

ont ete arrosees de sang chretien? Ce ne serait pas

seulement scandaliser les ames devouees a la

grande cause et commettre la faute la plus lourde :

ce serait exposer le clerge" a la ruine, et 1'Eglise a

la destruction.

Meme conclusion dans la lettredel'archeveque de

Bordeaux et des eveques de Bazas et de Perigueux.

C'est ce qu'affirme egalement Bertran, 1'eveque de

Beziers. Celui-ci frappe a coups redoubles sur Tou-
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louse, un nid de viperes qu'il faut ^eraser
,
sur

le comte Raimon et sur son fils, qu'on doit bien se

garder de relever, car ils n'enprofiteraientquepour

egorger les 6veques et s'approprier les biens de

1'Eglise. L'archeveque d'Aix, Bermond, soutient la

these d'un ton plus modere. Mais bientot arrive au

Latran le manifeste du concile d'Orange, signe par

Tarcheveque d'Arles, les e"veques d'Avignon, de

Viviers, d'Uzes, de Nimes, de Maguelonne, de Car-

pentras, d'Orange, de Saint-Paul-Trois-Chateaux,

de Cavaillon, de Vaison. Grace aux mesures prises

par le pape contre 1'h^resie, le Languedoc lui doit

la paix, la prosperity, le bonheur. 11 n'y a pas de

mots qui puissent exprimer la joie et la reconnais-

sance des chretiens, arraches enfin a la servitude

d'Egypte. L'immense service qu'il leur a rendu lui

vaudra une place d'honneur dans le sejour des

justes. Mais il doit allerjusqu'au bout. Qu'il detruise

Toulouse ce receptacle d'immondices et de rep-

tiles
,
aussi vicieuse que Sodome et Gomorrhe, et

surtout qu'il ne permette pas au tyran toulou*-

sain ou a son fils de redresser la tete. Comme
un fauve rugissant, il devorerait tout. Ce serait

la perdition de 1'Eglise et le bouleversement uni-

versel .

Par cette unanimite des prelats de tout le Midi,

par ce concert d'affirmations exagerees et d'atta-

ques violentes, par la r^p^tition ,a satiate de ce
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Delenda Carthago : 1'an^antissement de Toulouse

et de sa dynastic seigneuriale, on esperait frapper

1'esprit d'Innocent III et impressionner les cardi-

naux. Quand les envoyes de Simon de Montfort et

d'Arnaut-Amalric, charges de porter ces lettres au

pape, arriverent aRome,ils se heurterent d'abord

(c'est le moine de Cernai qui 1'affirme) au mauvais

accueil de la curie. Mais apres la reception des

manifestes et les explications donne"es de vive voix

par maitre Thedise et par Pierre Marc, le per-

cepteur des contributions pontificales dans le Lan-

guedoc, tout changea brusquement de face. Le

revirement escompte s'opera. Innocent III cedait

de nouveau (et comment, apres tout, s'en e"tonner?)

a rimmense force de ces consciences intransi-

geantes pour qui la haine de 1'heretique s'iden-

tifiait avec la foi.

Le l
er

juin 1213, la chancellerie du Latran

ecrivit au roi d'Aragon, a Simon de Montfort, a

1'archeveque de Narbonne et a 1'^veque de Tou-

louse, dans un sens absolument contraire a la

teneur des lettres du mois de Janvier. Innocent III

y revoquait les mesures qu'il avait prises et avec la

meme vigueur de ton. Lorsque, dans les Etats de

1'Europe moderne, 1'autorite publique revient sur

ce qu'elle a edicte, elle evite, par d'adroites for-
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mules, de se donner tort ouvertement. Au moyen

age, les souverains desavouaient leurs actes sans

menager leur amour-propre. Pierre d'Aragon dut

tomber de son haut quand il recut la lettre que

voici.

II est de notorie"te* universelle que, parmi

tous les princes chretiens, c'est toi que nous avons

eu a tache d'honorer el d'obliger d'une facon

speciale, ce qui n'a pas peu contribue a grandir ta

puissance et ta renommee. Plut a Dieu que ta

sagesse et ta pie"te se fussent accrues en proportion !

Tu as mal agi envers toi-meme comme envers

nous, quand tu as pris sous ta protection la cit6 de

Toulouse excommuniee, les heretiques qui y ont

trouve" refuge et les defenseurs de 1'heresie,

malgre les prohibitions formelles de notre legat,

agissant en notre nom et de la part de Dieu. Nous

t'enjoignons d'abandonner sans delai les Toulou-

sains et leurs complices, et de ne leur preter

d'aucune maniere aide et conseil. Si les habitants

de cette ville veulent rentrer au giron de 1'Eglise,

leur eveque, Foulque, homme de vie integre et de

reputation sans tache, procedera a cette reconci-

liation.

Quant a ta requete en faveur des comtes de

Foix, de Comminges et de Gaston de Beam, les

mensonges que tes envoyes nous ont debites au

sujet de ces excommunies nous avaient conduit a
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crire un mandement que nous tenons pour

subreptice et arrache par fraude. En consequence
nous le declarons nul et sans valeur. Dans le cas

cependant oil ces barons voudraient, eux aussi, se

reconcilier avec 1'Eglise, nous chargeons 1'arche-

veque de Narbonne d'exiger d'eux les garanties

ncessaires et ensuite de les absoudre.

Sur ta demande, nous envoyons dans le Lan-

guedoc, en mission speciale, un cardinal investi de

tous les pouvoirs pour rendre justice aux plaignants

et prendre les mesures utiles a 1'Eglise. En atten-

dant, notre volonte est qu'il y ait treve solide et

durable entre le comte de Montfort ettoi, entre ta

terre et la sienne. Mais, dans cette treve, les here-

tiques ne seront pas compris : entre les fideles et

les mecreants il ne peut y avoir ni treve ni paix.

Si les Toulousains et les seigneurs qui les sou-

tiennent persistent a defendre 1'heresie
,

nous

ferons une nouvelle croisade, car les fauteurs

dheresie sont plus dangereux que les heretiques

eux-memes.

Tels sont les ordres auxquels ta Serenite est

invitee a se conformer exactement, faute de quoi,

et malgr6 toute Faffection que nous avons pour ta

personne, nous serions obliges de te menacer de

1'indignation divine et de prendre contre toi des

mesures qui te causeraient un grave et irreparable

detriment.
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Une pareille lettre fut ^videmment dictee aux

notaires de la cour pontificale par ceux-la memes

qui venaient de la contraindre a faire volte-face.

Ni pour le fonds, ni pour la forme, elle ne corres-

pondait a la pensee intime du pape. Sous la pres-

sion de son entourage, il laissait faire, mais, tout

en cedant, il imposait au parti vainqueur une con-

cession qui lui permettra de prendre sa revanche :

1'envoi dans le Languedoc d'une legation speciale

chargee de recevoir les plaintes des vaincus.

Pendant que les courriers du Latran etaient en

route, le roi d'Aragon, tres
eloigne"

de s'attendre

a la nouvelle qu'ils lui portaient, continuait a se

debattre avec 1'assembl^e de Lavaur. Apres le refus

qu'elle lui avait signifie, il demanda que Simon

de Montfort accordat du moins au comte de Tou-

louse et a ses allies une treve de quelque mois. Le

concile repoussa encore cette requete. Cesser les

operations militaires, n'e"tait-ce pas tarir le recru-

tement de la croisade, laisser le. Toulousain et

1'Aragonais maitres du champ de bataille? Pierre II

se decida alors a franchir le pas decisif. II prit

sous sa garde les princes excommunies et en appela

du concile au pape. Appel sans valeur, riposta

1'archeveque de Narbonne, illegal et non rece-

vable. Et, dans une lettre comminatoire, Arnaut-

Amalric reproche vivement au roi sa nouvelle atti-

tude, desaveu de tout son passe. Par notre auto-
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rite de legat, ail nom de notre Sauveur Jesus-

Christ et de son tres saint vicaire, le souverain

pontife, nous vous defendons expressement de

proteger les heretiques. Si vous vous liez a ceux

que 1'Eglise a retranches de sa communion et aux

sectaires maudits, vous encourrez vous-meme

1'anatheme. Nous serons oblige de vous frapper

comme fauteur d'heresie, vous et tous ceux dont

vous vous servirez pour soutenir les excommu-

nies.

II ne restait au roi d'Aragon d'autre ressource

que la guerre. Mais il fallait parer d'abord au

danger qui le menacait du cote" de la France.

Philippe Auguste avait besoin de la papaute pour
la reussite de son grand projet de debarquement
en Angleterre : il manifesta la velleite d'aider

1'Eglise a combattre les Albigeois. Son fils Louis

s'etait croise, sans sa permission il est vrai, mais

comment 1'empecher d'accomplir son voeu et de

gagner les indulgences? Le 3 mars 1213, une

assemblee generate des barons francais, tenue a

Paris, agita la question de savoir quel contingent

de chevaliers accompagnerait le prince royal. On
vit paraitre a la cour capetienne les eveques de

Toulouse et de Carcassonne, charges de rechaufier

le zele des nobles et de provoquer de nouvelles

prises de croix, mais aussi 1'eveque de Barcelone,

gui avait recu du roi aragonais la mission d'agir en

15
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sens inverse. L'envoy^ de Pierre II montra au roi

de France et a ses grands vassaux, les lettres

d'Innocent III (celles de Janvier) qui suspendaient

la croisade et desavouaient les legats. Philippe

Auguste ne dut rien comprendre a ces revire-

ments de la politique romaine. L'assembtee de

Paris n'en decida pas moins que le prince Louis

partirait, la semaine de Paques, avec les croise"s

nouveaux. Mais les circonstances politiques empe-
cherent leur depart, au grand desespoir du moine

de Cernai qui rejette sur le diable, 1'antique

ennemi du genre humain, la responsabilite decette

deconvenue.

Debarrass6 de ses craintes, le roi d'Aragon

pouvait agir. II mande les gens de son fief, dit la

Chanson, et declare a tous qu'il vent aller a Tou-

louse combattre cette croisade qui devaste toute

la contr^e. Le comte Raimon s'est mis sous sa

protection : il ne faut pas que sa terre soit bruise

ni pillee, car il n'a commis tort ni faute envers

personne. Et comme il a Spouse ma sceur,

ajoute le roi, et que j'ai marie" mon autre soeur a

son fils, j'irai les secourir contre ces mise>ables

qui veulent les desheriter. Ces clercs et ces Fran-

ce cais s'efforcent de le depouiller, parce que c'est

leur bon plaisir! Je prie mes amis, ceux qui

tiennent a me faire honneur, de s'appreter et de

prendre les armes. D'ici a un mois, je passerai les
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ports. Ettous repondirent : Sire, c'est bien a

faire, votrevolonte seraobe^e . La-dessus,ils se

separerent pour commencer leurs pr^paratifs.

Chacun se poussant du mieux qu'il put, ils trafi-

quent et mettent leurs biens en gage pour s'equiper.

Et le roi ordonne a tous de charger les betes de

somme et les chariots. L'ete approche : ils trouve-

ront les terres et les champs pres de reverdir, les

arbres et les vignes deja couverts de feuilles

menues.

Au milieu de ses preparatifs, Pierre II recut la

visite de deux abbes qui venaient, de la part de

Montfort et des legats, lui montrer les nouvelles

lettres du pape, celles qui lui defendaient de se

mettre au service de 1'heresie. II repondit qu'il

respectait les volontes de Rome et se conformerait

a ses ordres. Mais ce n'etait qu'une feinte, dit le

moine de Cernai, pour nous endormir dans une

faussesecurite. L'arme"e aragonaise entra en Gas-

cogne et fit sa jonction avec les troupes du comte

de Toulouse et de ses allies. II ne s'agissait plus

cette fois de la guerre habituelle
,

incendies
,

sieges, razzias et embuscades; une vraie bataille,

comme le moyen age en vit rarement, allait

trancher ce grand debat.

Simon de Montfort, apres avoir pris 1'un apres

Tautre les chateaux qui entouraient Toulouse, se

pr^parait a 1'investir. II fallait se hater. Pierre II,
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avec les comtes de Foix et de Toulouse, 3 000 che-

valiers, 30000 sergents etles milices toulousaines,

vint assieger Muret. Blottie entre la Louge et la

Garonne, dominee par sa forte citadelle en triangle

et par un enorme donjon, la place n'avait pour
defense qu'une garnison de 700 hommes mal armee

et sans vivres. La disproportion des forces semblait

interdire tout espoir. Deja la ville proprement
dite etait prise et les assieges refoules dans le

chateau, quand Simon accourut avec un millier de

chevaliers aguerris. Pierre II le laissa entrer pour
le prendre plus surement et en finir d'un coup
avec la croisade. L'eveque de Toulouse, Foulque,
et les autresprelats, effrayes de cette lutteinegale,

essayerent de negocier, d'implorer la
pitie" du roi

d'Aragon. Mais Simon, toujours confiant en Dieu

et en son etoile, voulut se battre et sortit. En

passant devant
1'eglise du chateau il voit 1'eveque

d'Uzes qui disait la messe. Interrompant le sacri-

fice, il se met a genoux les mains jointes : Mon

Dieu, s'ecrie-t-il, je vous ofFre mon ame et mon

corps . Foulque s'avance, la mitre en tete, revetu

de ses habits pontificaux et tenant dans ses mains

un morceau de la vraie croix. L'eveque de Com-

minges, craignant que la longueur de la cer^monie

ne ralentit 1'ardeur des croises, prend cette

relique et, monte sur un tertre, bnit toute

Farmee endisant : Allez au nom de Jesus-Christ.
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Je vous servirai de temoin etvous serai caution au

jour du Jugement. Tous ceux qui mourront dans

ce combat obtiendront la gloire des martyrs et la

recompense e*ternelle sans passer par le purga-
toire .

Raimon VI ne voulait pas livrer bataille, mais

continuer le siege et attendre dans le camp 1'at-

taque de Montfort. Le roi d'Aragon n'etait pas

d'accord avec son allie : cette tactique peu cheva-

leresque 1'indigna. Apres avoir change" d'armure

avec un de ses hommes, seule concession qu'il fit

a la prudence, il sort avec sa cavalerie et prend

position au premier rang, devant la plaine basse et

marecageuse des Pesquies. Simon avait partage*

sa troupe en trois escadrons
;

ils chargent Fun

apres 1'autre avec furie. Le choc fut si violent,

dit Guillaume de Puylaurens, que le bruit des

armes ressembla a celui que fait une troupe de

bucherons lorsqu'ils tachent d'abattre, a grands

coups de cognees, les arbres des iorets. Le roi

d'Aragon, emporte par 1'ardeur de la lutte, se fait

reconnaitre des ennemis qui le cherchent pour le

tuer : bientotilestatteint, enveloppe et frappe mor-

tellement par Alain de Rouciet sonescorte. Pendant

que les comtes de Toulouse, de Foix et de Com-

minges battent en retraite, les bourgeois de Tou-

louse et les gens de pied essayent d'emporter

le chateau de Muret. Repousses, ils se precipitent
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sur les bateaux qui les ont amends, mais la plu-

part se noient, les autres sont massacres ou pris.

La catastrophe mit en deuil, pour de longues

anne'es, Toulouse et Montauban.

D'apres la Chanson, les coalises auraient a peine

re"siste. Pierre s'ecrie : Je suis le roi ! . Mais

on n'y prit pas garde et ii fut si durement blesse

que le sang coula jusqu'a terre. Alors il tomba

mort tout e"tendu. Les autres, a cette vue, se

tiennent pour trahis. Qui fuit ca, qui fuit la : pas
un ne s'est defendu. Les Francais leur courent

sus et les ont tous taillees en pieces . Le fils du

vaincu, le roi Jacques I
er

d'Aragon, parle aussi,

dans ses memoires, de ceux qui prirent lache-

ment la fuite . Mais il avoue que 1'armee royale

ne sut pas se ranger en bataille et que la conduite

des operations fut deplorable. Son pere, epuise"

par les exces de la nuit pr^cedente, pouvait a peine

se tenir debout (12 septembre 1213).

Les consequences immediates de la bataille de

Muret doublerent le desastre. Toulouse, decou-

ragee, s'apprete a ouvrir ses portes. Raimon VI,

avec son jeune fils, quitte le Languedoc et s'exile,

pour quelque temps, a la cour de Jean sans Terre.
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II semble aussi que les comtes de Foix, de

Comminges et Gaston de Beam renoncent a la

lutte. Par quels prodiges d'activite au contraire

Simon de Montfort exploite son succes ! II court an

dela du Rhone s'assurer des possessions proven-
cales du comte de Toulouse, et prepare 1'annexion

du Dauphine en mariant son fils Amauri avec

Fheritiere de cette province. Revenu en Languedoc,
il marche contre le vicomte de Narbonne, revoke".

On le voit traverser en vainqueur 1'Agenais, le

Rouergue, le Querci, meme le Perigord. Entre

temps, il s'adjuge les vicomtes de Nimes et d'Agde,
s'installe a Beaucaire et, pour continuer a se faire

la main, multiplie dans le comte de Foix les execu-

tions et les razzias. Pourquoi parler encore de

croisade, d'heresie, d'orthodoxie, d'interets reli-

gieux? C'est une revolution politique qui s'opere,

la conquete en regie de toute la France meridio-

nale, la fondation d'une dynastic.

Innocent III lui-meme n'avait pu reagir que par
intermittence contre 1'irresistible courant. Apres

Muret, il renoncera a Topposition ouverte; mais

sa diplomatic n'abdique pas : elle va continuer son

jeu de bascule. De septembre 4213 a novembre 1215,

Rome ne ne"gligera aucune occasion d'atte"nuer les

effets de la victoire de Montfort et de menager
encore la possibility du maintien des anciens sei-

gneurs. L'envoi d'un legat special, le cardinal Pierre
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de Benevent, substitue plus ou moins aux chefs

religieuxde la croisade, lui fournira le moyen d'im-

poser ses vues. Trois articles essentiels constituent

en efiet le programme de cette legation. Au lieu de

poursuivre la guerre a outrance contre les allies de

Raimon VI, leur accorder la paix et, moyennant
certaines garanties, 1'absolution. Reconnaitre a

Montfort, puisqu'on ne peut faire autrement, le

droit de gouverner la terre conquise et d'en tou-

cher les revenus, mais seulement a titre ^admi-

nistrateur provisoire, en attendant la decision

souveraine du concile oecumenique, annonce pour
1'annee 1215. Placer sous sequestre, entre les

mains du nouveau legat, les terres et chateaux qui

ne sont pas encore pleinement annexe's par les

croises, c'est-a-dire Toulouse, le Toulousain et les

fiefs des barons excommunies : Foix, Comminges
et Beam. A n'en pas douter, on reprenait a

Rome, par des voies indirectes, la politique de

reaction.

Rien ne put etre moins agreable au vainqueur et

a ses amis que les trois bulles du 20, du 22, et

du 25 Janvier 1214 adressees a Pierre de Benevent.

Montfort revendiquait la'vicomte de Nimes comme

une dependance de celle de Beziers. Innocent fait

observer a son legat que le fief de Nimes releve de

1'Eglise romaine et qu'une enquete est necessaire

pour savoir si raffirmation du chef de la croisade
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s'accorde avec laverite. Lecomte de Comminges et

Gaston de Beam demandent leur reconciliation.

Us sont assurement coupables, mais la porte de

1'Eglise doit s'ouvrir a ceux qui y frappent avec un

repentir sincere. Le legat exigera d'eux caution

suffisante, puis les fera rentrer dans 1'unite. La

cite de Toulouse implore aussi sa grace : il faudra

1'admettre de nouveau dans la grande communion

chr^tienne. Quand 1'absolution lui sera donnee,

elle restera sous la protection de 1'autorite aposto-

lique. Tant que durera chez elle le respect de la

foi et de la paix religieuse, Montfort et les autres

orthodoxes n'auront pas le droit de la molester.

Toulouse devenait ainsi une ville du pape, sous-

traite au joug du conquerant.

Le 22 Janvier, Innocent III recommande a Simon

lui-meme de faire bon accueil au nouveau legat;

mais il clot sa lettre sur une menace. II faut que
Montfort se dessaisisse de la personne du fils de

Pierre II qu'il de"tenait, en realite, comme otage et

qu'il avaittoujours refuse" de rendre aux Aragonais.

Nous engageons ta noblesse a traiter notre legat

comme tu nous traiterais nous-meme et a lui obeir

avec humilite et devotion. 11 ne sied pas que, sous

quelque pretexte que ce soit, tu persistes a garder
le fils du roi d'Aragon. Remets-le done entre les

mains du legat qui statuera sur son sort, au mieux

de ses interets. Dans le cas oil tu refuserais, notre
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mandataire devra mettre a execution les ordres que

nous lui avons donnes de vive voix.

Ce n'etait pas la, pre*cisement, une parole de

confiance et d'amitie". Mais quelques jours plus tot,

en annoncant au clerge du Midi 1'arrivee du

cardinal, investi de pouvoirs e"tendus, le pape lui

avait declare aussi nettement qu'il fallait se sou-

mettre a ses ordres, et que ceux qui ne voudraient

pas obeir n'auraient aucime pitie a attendre du

Saint-Siege . II semblait done prevoir quelque

opposition. Le recit du moine de Cernai n'indique

pas cependant qu'on ait tout d'abord rsiste\

Pierre deBenevent commence par obliger Simon

de Montfort a traiter avec le vicomte de Narbonne
;

il lui defend en outre de faire le moindre tort aux

Narbonnais. A Narbonne meme, il est assailli par

les comtes de Foix, de Comminges, et par la foule

de ceux que la croisade avait depouilles. Toutes

ces victimes demandent restitution. Le cardinal

consent du moins a les re"concilier avec 1'Eglise,

mais il exige des garanties et ne neglige pas de

se faire livrer des chateaux ou il met garnison au

nom d'Innocent III. Montfort lui-meme se resigne

a 1'ob^issance : selon les ordres du legat, il

amene a Narbonne le jeune prince d'Aragon. Une

deputation des habitants de Toulouse arrive a son

tour, offre des otages : Toulouse est reconciliee.

Enfin Raimon VI, lui aussi, comparait devant le
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representant d'Innocent III et obtient son absolu-

tion, a condition de se remettre completement
entre les mains du pape. L'acte par lequel il se

soumet ne comporte pas la moindre reserve

(avril 1214). Le comte declare livrer au pape son

corps et ses domaines, le corps de son fils et tous

les domaines de son fils et consentir a se retirer

partout ou 1'Eglise voudra qu'il s'exile. Veritable

abdication; mais 1'essentiel, pour le suzerain du

Languedoc, etait, en capitulant devant la papaute,

d'echapper a Simon de Montfort. Pierre des Vaux

de Cernai, organe des irreductibles qui ne com-

prenaient pas qu'on pactisat avec 1'ennemi, ne dit

pas un mot de cet incident.

II y avait decidement dans le Languedoc quelque

chose de change. Contre les habitudes de ses pre-

decesseurs, ce legat faisait les affaires du pape et

non plus celles des chefs de la croisade ! Simon de

Montfort chercha sa revanche ailleurs et latrouva.

Le nonce accredite aupres de Philippe Auguste,

Robert de Courcon, avait ete charge* de regler,

apres Bouvines, le conflit anglo-frangais et de

precher la grande croisade, celle de Terre sainte,

en laissant de cote" les Albigeois. Quand le concile

de Lavaur eut amene" la curie a se dedire, Courcon

reprit la predication centre les heretiques du Midi.

Bientot meme, a la suite de negociations qui n'ont

pas laisse de traces ecrites, on s'aper^ut que, gagn6
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aux interets de Montfort, il travaillait a son profit.

En juin 1214, il vint conferer avec lui au camp de

Casseneuil et, un mois apres, par charte solennelle,

il lui confirmait la possession de tous les domaines

deja conquis sur les heretiques et leurs fauteurs

dans 1'Albigeois, 1'Agenais, le Rouergue et le

Querci, en y joignant tous ceux dont il s'em-

parerait a 1'avenir.

Une pareille initiative s'accordait mal avec les

instructions de Pierre de Benevent : Courcon

resolvait motu proprio et a sa guise la grave ques-

tion du comte de Toulouse. II faisait mieux encore.

Le 7 decembre 1214, un ordre venu de Reims

convoquait un concile dans le Midi pour le com-

mencement de 1'annee prochaine. Les Montfortistes

avaient resolu de renouveler la manifestation de

Lavaur et de faire consacrer par une assemblee

encore plus imposante la depossession de Rai-

mon VI. Le legat de la France du Nord profitait

de 1'absence de Benevent, occupe a conduire aux

Aragonais le fils de Pierre II et a organiser, au

nom du pape, la regence de 1'Aragon, pour

empieter sur le domaine du legat du Midi. Tout ce

que put faire celui-ci a son retour d'Espagne, fut

de prendre la presidence du concile qui se reunit,

le 8 Janvier 1215, a Montpellier.

Cinq archeveques, vingt-huit eveques, une foule

d'abbes et beaucoup de barons du Languedoc
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apparurent dans la grande cite catholique. Simon

de Montfort y vint comme les autres, mais les

bourgeois refuserent de le recevoir. Pierre des

Vaux de Cernai avoue que les Montpellierains, ces

vauriens orgueilleux ,
detestaient les hommes du

Nord en general et leur chef en particulier. Simon

logea forcement en dehors des murs, dans une

maison de 1'ordre du Temple; mais les prelats

venaient y conferer souvent avec lui, de facon a lui

reserver sa part dans la direction des affaires. Un

jour le legat crut pouvoir, par exception, 1'inviter

a une seance de 1'assemblee : Montfort penetre

dans la ville avec ses deux fils et une petite escorte

de chevaliers. Aussitot les bourgeois s'arment sans

bruit et vont se poster, les uns sur la voie qu'il

devait suivre, d'autres a la porte par oil il etait

entre, quelques-uns dans 1'eglise meme de Sainte-

Marie. Le conquerant du Languedoc dut se retirer

a la derobee par un autre chemin. L'incident

donne la mesure de son impopularite et des craintes

qu'il inspirait.

On dut a 1'activite religieuse du concile une

serie de canons sur la r^forme du clerge, Tabus des

plages, la denoneiation des heretiques et des

fauteurs d'he>esie; mais 1'interessant etait la

decision politique qu'il devait prendre. Suivant le

moine de Cernai, Pierre de Benevent aurait pos6

lui-meme la question de savoir a qui il convien-
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drait de donner Toulouse et les terres prises par

les croises. II ne demandait, sur ce point, qu'une

consultation ecrite. Apres en avoir delibere, lespre-

lats, par un vote unanime, porterent leurs suffrages

sur Montfort : O miracle! s'ecrie le chroniqueur.

Quand il s'agit d'elire un eveque ou un abbe, c'est

a peine si chaque candidat parvient a grouper sur

son nomune minorite infime, etvoila que dans une

election aussi importante que celle du souverain du

Languedoc, une assemblee aussi nombreuse et

comprenant de grands personnages se prononce
tout entiere en faveur du champion du Christ!

Preuve que tout ceci a e"t6 fait par Dieu et tient

veritablement du prodige .

L'e"lection faite, le concile requit instamment le

lgat de transferor a Montfort la totalite du fief

toulousain. Pierre de Benevent s'y refusa : ses

instructions ne lui en donnaient pas le pouvoir.

Les pr^lats deciderent alors d'envoyer a Rome

1'archeveque d'Embrun, avec une lettre oil ils

suppliaientle chefde 1'Eglisedereconnaitre comme

seigneur et roi
4 de la terre des heretiques, le

noble comte de Montfort designe par un vote una-

nime.

Au total, la manifestation de Montpellier n'avait

pas produit le resultat attendu. Elle echouait

1. Dominum et monarcham.
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encore contre la resistance de Rome. Innocent III

s'obstinait a vouloir decider lui-meme
?
en concile

cecumenique, 1'attribution definitive du Languedoc.
II fallait cependant donner quelques satisfactions

aux partisans de Montfort. Quand Pierre de Bene-

vent prit possession de la ville de Toulouse et du

Chateau Narbonnais, il constitua 1'eveque Foulque

gardien de cette citadelle, mais au nom d'lnno-

ccnt III. C'est encore a 1'Eglise romaine, non a

Simon, que le comte Raimon-Roger remit le cha-

teau de Foix : lelegat y placa, comme commandant

militaire, 1'abbede Saint-Thibery. Lapapautes'ins-

tallait decidement dans la terre conquise, pour en

disposer a son gre. Loin de pousser a fond I'ceuvre

de repression et de conquete, son repr^sentant

multipliait les actes de reconciliation et negociait

partout en vue de la paix. Par son ordre, les fay-

dits, chevaliers condamne"s pour fait d'hersie ou

de protection d'hereiiques, purent circuler libre-

ment dans le pays, a condition de restersansarmes

et de ne pas entrer dans les places fortes.

On marchait droit a la cloture de la croisade, ce

que reconnait tres nettement Guillaume de Puylau-

rens 1

, lorsqu'eclata une nouvelle a sensation. Lefils

de Philippe Auguste, le prince Louis, accompagne
d'une solide escorte de barons et de chevaliers, par-

1. Le legat se disposait a mettre fin au labour guerrier ,

finem pads labori bellico positurus.
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tait pour le Midi (avril 1215). Six ans apres 1'in-

vitation d'lnnocent, la monarchie capetienne se

decidait a intervenir dans 1'afFaire d'Albigeois!

Alors que les positions etaient prises et que moderes

et intransigeants luttaient pour imposer leur poli-

tique, 1'heritier du royaume de France faisait son

apparition sujr le champ du conflit. Allait-on la

regarder comme un element de trouble et d'em-

barras, intrusion inattendue et genante dont tout

le monde se serait bien passe?

Simon de Montfort avait ses raisons pour etre

aussi inquiet que 1'envoye du pape. Philippe

Auguste s'etait toujours empresse" de re"server ses

droits de haut suzerain du Languedoc, seul qua-

lifie pour disposer de la terre des proscrits. Les

rares documents qu'on possede sur les relations du

Capetien avec le conqu^rant prouvent qu'il affec-

tait de voir en lui, des 1214, un simple fonction-

naire de sa royaute. Que devenaient Simon et ses

vises dynastiques, si le prince Louis etait charge

parsonpere de realiser cette conception ?Le moine

de Cernai ne parle pas des anxietes du chef de la

croisade; il le represente, au contraire, joyeux de

1'arrivee de son suzerain et empresse d'aller le

rejoindre. Quelle fut leur allegresse mutuelle en

se revoyant a Vienne, c'est ce qu'il n'est pas facile

d'exprimer. Mieux valait dire que Simon,
faisant contre fortune bon cceur, courut de suite
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s'assurer que le prince royal n'avait, contre lui et

son oeuvre, aucun projet dangereux. II esperait

d'ailleurs, en accaparant ce pelerin de marque, le

faire servir a ses desseins.

Pour un motif analogue, le legat d'Innocent III

se d^pecha, lui aussi, d'aller trouver Louis a Valence.

Si le moine de Cernai dissimule les apprehensions

de son heros, il insiste complaisamment sur celle

du legat. (( II craignait, dit-il, que Louis, fils ain6

du roi de France et suzerain de tous les domaines

detenus par le Saint-Siege, ne s'emparat des villes

et des chateaux ou le pape avait mis garnison, et

ne voulut prendre des mesures contraires aux deci-

sions de Rome. C'est pourquoi la venue et la pre-

sence du prince ne lui etaient pas agrcables. Gette

terre avait ete conquise par le pape avec 1'aide des

crois^s : ilne semblait pas juste au legat que Louis

put ydonnerdes ordres opposes aux siens. Qu'etait

ce prince, apres toutPUn croise comme les autres :

il n'avait pas le droit de revenir sur les disposi-

tions arretees par 1'Eglise. Mais le cardinal cons-

tate vite qu'il n'avait rien a craindre du nouveau

venu. Le prince royal, homme tres doux et tres

bienveillant 1'assura qu'il respecterait ses volont^s

et suivrait en tout ses conseils.

Alors commenca cette promenade triomphale oil

1'on vit Louis de France, encadre entre Montfort et

Ben^vent, parcourir, pendant quarante jours, toutes

16



INNOCENT III

les regions du Languedoc, Saint-Gilles, Montpel-

lier, Beziers, Narbonne, Carcassonne, Fanjeaux,

Toulouse. Pas de combats ni de sieges, pas d'exe-

cutions sanglantes, du moins la chronique n'en dit

rien. Les villes,si mal disposers pourle vainqueur

de Muret, ouvrirent leurs portes toutes grandes au

fils du roi accompagne de 1'agent du pape. II n'en

est pas moins vrai que cette chevauchee rapide de

Tarmee capetienne jointe aux soldats de Montfort

valut par le fait a celui-ci une nouvelle victoire.

Grace a la presence du prince et de ses troupes, il

obtint la destruction des murs de Narbonne, de

Toulouse, et des autres places qui commandaient le

pays destine a devenir sa chose. Les bourgeois durent

se resigner a abattre eux-memes leurs remparts.

L'expedition de Louis eut un autre resultat,

encore plus heureuxpour Simon. Elle amena Pierre

de Benevent a subir, peu a peu, le prestige de la

force. D'apres le moine de Cernai, cette evolution

du cardinal remonterait au debut meme de sa lega-

tion. II n'aurait affecte, en 1214, de substituer la

domination de 1'Eglise romaine a celle de Montfort

que pour livrer plus surement a celui-ci le parti

albigeois. O pieuse hypocrisie ,s'ecriele chroni-

queur, que ce machiavelisme enchante, piete

trompeuse! La verite est que le legat, d'abord

executeur fidele des ordres d'Innocent III, inclina

du cote adverse quand il vit le prince Louis et
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l'arme*e franchise apporter une sorte de consecration

aux violences de la croisade. II coopere done, sans

he"siter
,
au demantelement des deux grandes cites du

Midi. Avec une facility extreme, il tolere que Simon

de Montfort occupe, a titre de seigneur commenda-

taire, la ville de Toulouse et le chateau de Foix
(etc"

de 1215). Mais comment ne l'aurait-il pas fait? La

papaute elle-meme paraissait pencher maintenant

dans le meme sens. Les delegues que le concile de

Montpellier avait envoyes a Rome en etaient revenus

avec une bulle oil le pape decernait a Simon, son

tres cher fils
,
les plus grands eloges, vantait la

purete de sa foi, les services rendus a la croisade,

et 1'autorisait a garderprovisoirementles domaines

du comte de Toulouse et toutes les terres seques-

tre"es par Pierre de Benevent. A la fin, Innocent le

suppliait de ne pas se derober, sous pretexte de

fatigue, a la mission qu'il avait recue de 1'Eglise.

Recommandation tellement inutile que, sans la

solennite de Tacte pontifical, on serait tente de

croire a une ironic.

Neanmoins le pape refusait toujours a Simon la

possession definitive du Languedoc. En 1'ajournant

au prochain concile, il laissait une porte ouverte aux

esperances de ses adversaires. A la meme e"poque

e"clata leconflit relatif au duch^ de Narbonne. Entre

Arnaut-Amalric et Simon de Montfort, le clerc et

le laique, le choix d'Innocent etait fait.
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Ces deux beneficiaires de 1'entreprise albigeoise,

quand sonna 1'heure du partage, ne s'entendirent

plus. Simon, maitre de tout 1'heritage toulousain,

voulait y joindre absolument le titre de due de

Narbonne, porte" jadis par les comtes : Arnaut, dont

le droit n'etait pas mieux fonde, refusa de s'en

dessaisir. II fit meme opposition au projet de

dmolir les murs de la ville. Sur ce point, Louis de

France et Pierre de Bendsvent donnerent raison a

Montfort qui, une fois Narbonne de"mantele,

obligea les habitants et le vicomte a reconnaitre son

pouvoir ducal. La querelle s'envenima. Les deux

concurrents en appellent au pape; Us lui deman-

dent 1'un et 1'autre de confirmer leurs preventions.

L'ex-abbe de Citeaux envoie a Rome un memoire

ou il denonce les illegality's et les violences com-

misespar son associe, devenu son rival : la destruc-

tion injustifiee des murs de la ville, le vicomte de

Narbonne attire par Simon dans un guet-apens,

les bourgeois emprisonnes, ranconnes et con-

traints, euxaussi, de faire hommagepour le duche,

enfin le chateau de Cabrieres, propriete archie-

piscopale, attaqud et detruit par les soldats du

Christ. Le chapitre de la cathedrale atteste en

corps la tegitimite des griefs de 1'archeveque. II

rappelle a Innocent III que, des 1212, Arnaut-

Amalric avait recu a la fois d'un
le"gat romain, le

duche avec 1'archeveche, le glaive avec la croix.
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Le 2 juillet 1215, Innocent III se prononca sans

ambages en faveur de 1'archeveque dans une lettre

adressee a Montfort lui-meme. Par surcroit, il le

rabrouait vertement. Avait-il done oublie les

immenses services rendus a la croisade par Arnaut,

et la reconnaissance que lui, Montfort, devait per-

sonnellement a ce sage conseiller qui avait abattu

devant lui tous les obstacles? Tu es son vassal,

ajoutait le pape; tu lui as prete serment de fide-

lite, et cependant tu as pris sur toi de faire tomber

les murs de Narbonne, de sorte que lui, sonpeuple
et son clerge se trouvent maintenant dans une

ville ouverte, sans defense contre les attaques! Tu

lui as derobe injustement 1'hommage du vicomte

de Narbonne et de certains Narbonnais; tu veux le

depouiller de son duche; tu detiens, contre tout

droit, des chateaux et des revenus qui dependent
de son benefice. Prends garde de ne pas imprimer
cette tache a ta gloire et d'etre taxe d'ingratitude.

Cesse d'offenser et de leser danssesdroits 1'homme

qui a travaille avec tant de zele a ton elevation. Le

concile general est proche. Ne donne pas a celui

que tu persecutes un juste sujet de plaintes;

repare, au contraire, comme il convient, les torts

que tu as envers lui. Si tu ne tiens pas compte de

cet avertissementet quetu d^daignes denousobeir,

nous serons obliges de nous faire justice nous-

memes et de te corriger selon la loi.
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II etait dit qu'entre la papaute et le conquerant

du Languedoc 1'accord ne serait jamais durable.

L'injonction d'Innocent III ne pouvait suffire a

calmer les convoitises en eveil : Simon resta

1'ennemi d'Arnaut. Mais au moment oil le pape

menacait de ses foudres 1'ambitieux acharne" a

poursuivre, malgre tout, sa fortune, de plus graves

soucis 1'absorbaient. L'Europe entiere avait les

yeux fixes sur Rome, dans 1'attente des e"venements

solennels qui allaient s'y derouler. La question albi-

geoise devait etre soumise au concile general. On

approchait du denouement.

Des le 19 avril 1213, Innocent III avait convoque
la chre"tiente universelle a Saint-Jean de Latran.

Apres deux ans et demi de preparation, le concile

s'ouvrit le 11 novembre 1215. Les quatre cents

eveques et les huit cents abbes qui le composaient
devaient tenir dans la basilique trois assises solen-

nelles, le 11, le 20 et le 30 novembre. Mais, dans

1'intervalle, le palais du pape fut le siege des nom-

breuses stances consacrees aux travaux prelimi-

naires de 1'assemblee. G'est la que les pre"lats, les

barons et les delegues des rois debattirent devant

la curie les problemes les plus irritants de la poli-

tique contemporaine. Aucun ne souleva line discus-
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sion plus passionnee que 1'affaire d'Albigeois. Elle

agita le concile, comme elle avait divise les catho-

liques pendant toute la dureede la guerre. Moderes

et intransigeants, Toulousains et Montfortistes, s'y

retrouverent aux prises, comme dans les confe-

rences et sur les champs de bataille du Languedoc.
Tous les acteurs du drame etaient la, sauf

Montfort, qui avait mieux a faire : mais il avait

envoye son frere Gui, pour representer et defendre

ses interets. Du cote ecclesiastique, Arnaut de

Narbonne, Foulque de Toulouse, Thedise d'Agde,
Gui de Carcassonne, les meneurs de la croisade,

tous pourvus d'eveches. Du cote lai'que, le comte

de Foix, Raimon-Roger, Raimon VI et son jeune

fils, et ce petit seigneur languedocien, Bermond

d'Anduze, comparse un peu ridicule qui, pour
avoir epouse une fille du comte de Toulouse,

revendiquait lui aussi 1'heritage, mais avec plus

d'appetit que d'espoir de succes.

Les defenseurs des Albigeois ne pouvaient se

faire illusion. La grande majorite du concile etait

contre eux et fermement de"cidee a couvrir les

actes de Montfort et de ses allies, comme a

trancher le debat a leur profit. Mais 1'opposition

fut vive. A la verite, dit Pierre des Vaux de

Cernai, il y cut quelques membres du concile et,

chose plus grave, meme des prelats, qui firent

obstacle au parti de la foi
(il appelle ainsi les amis
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de Montfort) et travaillerent a faire restituer aux

deux comtes de Toulouse leur patrimoine. Heu-

reusement que le conseil d'Achitophel ne prevalut

pas et que 1'espoir des mechants fut dejoue". Le

moine n'ajoute pas qu'Innocent III, a qui il dedie

pieusement sa chronique, fut lui-meme parmi ces

mechants, mais d'autres contemporains nous

1'apprennent. Dans ce meme concile, ecrit 1'his-

torien de Philippe Auguste, Guillaume le Breton,

le pape parut vouloir rendre au cornte de Toulouse

et a son fils condamnes pour heresie les terres que

les catholiques, sous la direction du noble comte

Simon de Montfort, leur avaient enlevees. Le con-

cile presque tout entier protesta centre cette

intention.

Aucun doute n'est permis : Innocent III fut de

Topposition. II essaya de faire prevaloir au

concile la politique de moderation et de clemence,

le principe de la legitimite des droits de

Raimon VII, innocent du crime paternel. Mais

nous avons mieux que 1'affirmation breve des deux

historiens. L'auteur de la seconde partie de la

Chanson de la Croisade a reconstitue", dans le

detail, les scenes qui se passerent au Latran.

Tableau d'une couleur vive et d'un relief singulier :

les deux partis en lutte, les efforts opiniatres du

pape pour disculper les Toulousains, les assauts

que lui donnent les orateurs de la majorite", Inno-
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cent enfin cedant au nombre et abandonnant

Raimon pour sauver son fils. Le poete (peut-etre

un familier des comtes de Toulouse) semble avoir

assiste aux debats, ou recueilli les dires d'un assis-

tant. Passionne pour la cause albigeoise, il a exa-

gere en faveur de ses amis, les sentiments et

les paroles d'Innocent III, et il faut rabattre

beaucoup de 1'obstination vigoureuse qu'il lui prete.

Dans une circonstance aussi solennelle que celle

qui amenait 1'Europe au Latran, le pape n'a pu
se solidariser sans reserve avec les fauteurs d'he-

resie. Mais le re"cit de la Chanson, malgre le

grossissement des traits, laisse Fimpression d'une

action vivante, depeinte par un homme qui a

vu. De Thistoire dramatisee, soit, mais non pas

du roman.

Arrives a Rome, le comte de Foix et le jeune

Raimon se jettent aux pieds du pape. Celui-ci

regarde 1'enfant... de tristesse et de pitie il a le

cceur si affecte qu'il en soupire et pleure. II

essaie de demontrer a son entourage que le comte

de Toulouse ne tombait sous le coup d'aucun

crime qui put lui faire perdre sa terre. Rien ne

prouve qu'il ait professe 1'heresie. II le tient au

contraire pour catholique en actes et en paroles .

Bientot les champions des deux partis, lai'ques

et hommes d'Eglise, sont en presence sur le parvis

du palais. Le comte de Foix prend la parole.



250 INNOCENT HI

Toute la curie le regarde et 1'ecoute : il a le teint

frais; il est bien de sa personne; il s'approche du

pape et lui dit : Seigneur pape, vous dont le

monde entier est justiciable, qui tenez le siege de

a saint Pierre et gouvernez a sa place, aupres de qui

tous les pecheurs doivent trouver aide et protec-

tion, qui devez maintenir la paix et la justice,

ecoutez mes paroles et rendez-moi ce qui m'est

du . Et 1'orateur affirme qu'il n'a jamais aimeni

favorise les heretiques; que le comte de Toulouse

et lui sont venus pour obtenir un jugement

re"gulier; qu'il admire comment on pourrait

spolier son fils, un enfant innocent de toute trom-

perie et de toute action mauvaise. II fletrit Simon

de Montfort, 1'homme qui enchaine, pend, exter-

mine les habitants de Toulouse et de Montauban .

II rappelle au pape que, sur sa demande, il a livre

lui-meme au cardinal Pierre de Benevent son

chateau de Foix et ses puissants remparts. Si,

tel que je 1'ai livre, on ne me le rend pas, conclut-

il, e'en est fait de la foi des traits.

Le cardinal atteste qu'en effej; le comte a loyale-

ment accompli les volontes du pape et celles de

Dieu. Mais 1'eveque de Toulouse donne a Raimon-

Roger un violent dementi. Le comte ose dire

qu'il s'est tenu a 1'ecart de 1'heresie et des here-

tiques! Mais il les a aime"s, appeles, heberges :

tout son comte en etait plein et farci. Montsegur
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n'a 6te* bati que pour les defendre. Sa soeur etait

une heretique; et lui-meme a tue, mutile, estropie

tant qu'il a pu les pelerins et les serviteurs de

Dieu venus pour combattre 1'heresie. Qui a commis

de tels crimes ne doit plus tenir terre : voila ce

qu'il merite.

Le comte de Foix riposte, affirme de nouveau

qu'il n'a jamais aime les cathares, ni les croyants,

ni les parfaits. La preuve qu'il est bon catholique,

c'est qu'il a ete, comme tous ses ancetres, le bien-

faiteur de 1'abbaye de Boulbonne. Montse"gur ne

lui a jamais appartenu. Si ma soeur, poursuit-il,

a ete mauvaise femme et pecheresse, je ne dois

pas, pour son peche, etre extermine. D'autre

part il ne s'est jamais attaque aux pelerins : il n'a

combattu que les brigands qui avaient pris la croix

pour venir le deposseder. Ceux-la, dit-il, traitres

et parjures, aucun d'eux n'a ete pris par moi ni

par les miens qu'il n'ait perdu les yeux, les pieds,

les poings et les doigts. J'ai plaisir a la pensee de

ceux que j'ai mis a mort, et je regrette de n'avoir

pu en saisir beaucoup plus.

Cri de passion, ^chappe a Tadversaire de ce

Montfort dont les autodafe provoquerent les

represailles! II trouve un echo dans le groupe des

chevaliers de Tescorte du comte de Toulouse. L'un

d'eux, Arnaut de Villemur, entendant reprocher

a Raimon-Roger le massacre des croises allemands,
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se leve et s'ecrie : Seigneur, si j'avais su que ce

meTait dut etre mis en avant et qu'en la cour de

Rome on en fit tant de bruit, je vous assure qu'il y

en aurait eu davantage, de ces croises sans yeux et

sans narines . A ces mots, tout le concile mur-

mure : Pardieu, celui-la est fol et hardi!

Quand le fremissement cause par cette brusque

evocation de la guerre sanglante a cesse, le comte

de Foix termine en prenant a partie 1'eveque

Foulque, ce moine d^cloitre, cet ancien jongleur

dont les chansons mensongeres et les satires

aiguisees sont la perte de tout homme qui les

recite . Aussitot elu a Toulouse, il a allume un

tel incendie que jamais il n'y aura assez d'eau pour
1'^teindre. A plus de cinq cent mille, grands et

petits, il a fait perdre la vie, le corps et Tame. Par

la foi que je vous dois, a ses actes, a ses paroles,

a son attitude, on dirait plutot 1'Antechrist qu'un

legat romain .

Cette sortie n'etait pas faite pour adoucir une

majorite hostile. Le pape essaye, une premiere

fois, de calmer les passions. Comte, dit-il a

1'orateur, tu as bien expose ton droit : mais tu as

un peu amoindri le notre. Je saurai ce qui t'est du

et ce que tu vaux. Et quand j'aurai constate que
tu as raison, tu recouvreras ton chateau tel que tu

1'as livre. Avant de clore la seance, on donne la

parole a Raimon de Roquefeuil, le representant du
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jeune Trencavel, fils du vicomte de Beziers qui

avait disparu dans sa prison, apres la chute de

Carcassonne. II a ete assassine, affirme ce nouvel

avocat, par Simon de Montfort et les croises.

Seigneur pape, rendez au fils desherite sa terre et

sauvez votre honneur. Si vous ne la lui donnez

sous peu a terme fixe, je vous reclamerai Theritage

au jour du Jugement. Ami, repond Innocent III,

justice sera faite. Sur ce, le pape, avec ses fami-

liers, rentre dans son appartement.

La scene change. Innocent, dans son jardin du

Latran, cache son affliction et cherche a se dis-

traire . Mais les prelats du Midi et d'autres

eveques de la majorite viennent 1'y assieger et le

forcer a se prononcer contre les comtes : Seigneur,

si vous leur rendez leur terre, nous voila tous

demi-morts. Si vous la donnez a Simon, nous

sommes sauves. En cette affaire, repond Inno-

cent, je ne suis pas d'accord avec vous. Contre

droit et raison, comment aurais-je Tinjustice de

deshe'riter le comte de Toulouse qui est vrai

catholique, de lui enlever son fief, de transporter

son droit a autrui? Je consens seulement a ceci.

Que Simon reste en possession de toute la terre

prise sur les h^retiques, mais qu'on reserve celle

qui appartient legitimement a la veuve et a 1'orphe-

lin.

Cette decision souleve, parmi les eveques, des



254 INNOCENT III

protestations indignees. Trancher la question en

ces termes, c'est ne rien donner a Simon de Mont-

fort. Puisque le pape tient les comtes de Toulouse,

de Foix et de Comminges pour catholiques, il ne

regarde pas leurs domaines comme pris sur

l'hresie. La terre qu'il octroie d'une main a

Simon, il la lui reprend de Tautre. Et alors,

Foulque de Toulouse, 1'archeveque d'Auch, maitre

Thedise, d&veloppent forternent leurs conclusions.

II faut que tout le comte de Toulouse soit attribue

sans la moindre reserve a Montfort. Livrez-lui la

terre tout entiere a lui et a sa lignee, dit Foulque,

si vous ne le faites pas, je demande que partout

passe glaive et feu devorant. Le pape voudrait-il

done repudier les services du chef de la croisade?

Ce serait nous desavouer tous. Nous avons preche

au peuple que le comte Raimon est un mechant,

que sa conduite est detestable, que, pour cette

raison, il ne convient pas qu'il ait un fief a gou-
verner. Puisque Simon a conquis tout ce pays,

qu'il I'a mis en la main de la sainte Eglise, qu'il a

donne et recu tant de coups, verse tant de sang, ce

n'est ni droit ni raison qu'on lui enleve mainte-

nant la terre. Voit-on d'ailleurs comment on

pourrait Ten dessaisir? Nous serions la pour le

defendre contre quiconque la lui reprendrait.

Le pape essaye de tenir tete aux assaillants. II

affirme de nouveau que le comte de Toulouse n'est
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jamais sorti du catholicisme. II reproche aux

eveques leur intransigeance, leurs sentiments

cruels, et ces predications brulantes auxquelles ils

se livrent contre son gre . Un archidiacre de

Lyou, dont le nom reste inconnu, 1'abbe" de Beaulieu,

ambassadeur de Jean sans Terre et peut-etre

1'archeveque d'Embrun, plaident aussi la cause de

la clemence. Le pape trouve un autre auxiliaire,

inattendu celui-la, Arnaut-Amalric, qui 1'engage a

decider d'apres son opinion personnelle, a braver

la majorite. Seigneur puissant et digne pere, le

sens abonde en vous : jugez et gouvernez sans

crainte : ni la peur ni 1'argent ne doivent vous

eloigner de Dieu.

Mais comment venir a bout, presque seul, de

tant de volontes contraires? Devant les objurga-

tions passionnees des partisans de la repression a

outrance, devant les dispositions trop manifestos

du concile, Innocent se resigne. L'assemblee vote

la decheance de Raimon VI et consacre 1'oeuvre de

Simon.

Lorsque, apres la cloture du concile, le comte de

Toulouse, prenant conge du pape, se plaignit

amerement d'etre reduit a queter et a mendier a

travers le monde
,
Innocent III lui repondit, a en

croire la Chanson : Garde-toi de desesperer. Si

Dieu me laisse assez vivre pour que je puisse

gouverner selon la justice, je ferai monter ton
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droit si haut que tu n'auras plus cause de t'en

plaindre a Dieu ni a moi. Tu me laisseras ton fils,

car je veux chercher par quel moyen je pourrai

lui donner un heritage . L'enfant resta, en eflet,

quelque temps a Rome. Au moment de son depart,

le pape lui dit : Ne fais rien qui puisse t'attirer la

haine de Dieu; il te donnera assez de terre si tu le

veux servir. Je t'ai fait reserver le Venaissin et

Beaucaire : tu pourras t'en arranger, etle comte de

Montfort aura le reste jusqu'a ce que 1'Eglise voie

si ton sort peut etre ameliore. Seigneur, dit le

jeune Raimon, il m'est dur d'entendre qu'un

Anglais ait le droit de prendre part a mon heri-

tage. A Jesus ne plaise que jamais Simon en vienne

a partager ma terre avec moi ! La mort ou la terre,

voila ce que je lui donnerai. Et puisque je vois

qu'il faudra guerroyer, je ne te demande qu'une

chose, c'est de me laisser la terre, si je puis la

conquerir. Le pape le regards, jeta un soupir,

puis, 1'embrassant : Veille a ce que tu feras.

Puisse Dieu te laisser bien commencer etbien finir,

et bonne chance 1

Un decret d'Innocent III public le 14 de"cem-

bre 1215 reglait, ainsi qu'il suit, la situation du

Languedoc et des barons inculpes : Raimon VI,

reconnu coupable, est declare dechu du droit de

gouverner son fief, et condamn6 a vivre en penitent

hors de sa terre. Sur ses revenus, on lui fera une
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rente annuelle de 400 marcs. La dot de sa femme,
bonne catholique, lui est reservee. A Simon de

Montfort sont devolues, avec Toulouse et Montau-

ban, toutes les terres prises sur les heretiques. Le

reste de la grande seigneurie toulousaine et tout

ce que les croises n'ont pas conquis, c'est-a-dire

Beaucaire, Nimes et la Provence demeurent au fils

unique du comte, a Raimon VII. Le concile n'avait

pas resolu la question du comte de Foix. En atten-

dant un supplement d'informations, le chateau de

Foix restera, en sequestre, sous la main des

agents de 1'Eglise. Selon toute vraisemblance, la

meme mesure fut appliquee au comte de Com-

minges et au vicomte de Beam.

On peut douter que cette solution du probleme

albigeois donnat une satisfaction sans melange aux

exploiteurs de la croisade. Le decret de 1215

n'etait, somme toute, qu'un acte de transaction, un

conipromis entre des interets contraires. Qu'on

examine de pres la redaction de cet instrument

diplomatique, on y verra qu'Innocent III a encore

fait ce qu'il a pu pour attenuer le gain des vain-

queurs et menager 1'autre parti. Meme les restric-

tions de forme n'y manquent pas. Simon de Mont-

fort est mis en possession du fief toulousain : mais

il devra en faire hommage a celui dont il devient

legalement le vassal
,

c'est-a-dire a Philippe

Auguste. Et, dans le meme passage qui consacre la

17
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cession faite ail conque>ant, le pape a insure* ces

mots : sauf, en toutes choses, le droit des hommes

et des femmes catholiques, ainsi que celui des

eglises . A quoi pouvait servir cette reserve

sinon a limiter 1'action et le benefice de celui

qu'on avantageait?

Le dernier acte d'Innocent III dans le Languedoc,
la mission donne'e le 21 de*cembre 1215 a

T^veque de Nimes et a 1'archidiacre de Conflans,

favorisa le comte de Foix au detriment de Simon de

Montfort. Ces de'le'gu^s de Rome avaient ordre de

reprendre au chef des croise"s le chateau de Foix

et de faire une enquete pour savoir au juste dans

quelles circonstances le domaine du comte avait

e"te envahi et annexe" aux terres conquises. C'etait

remettre en question la l^gitimite des mesures

prises contre Raimon-Roger, Thomme que les par-

tisans de la croisade redoutaient le plus. Et la

volonte" du pape s'exprime nettement : il faut que
le comte rentre en possession de sa forteresse et

que Montfort et les siens le laissent vivre en paix.

A n'en pas douter, le promoteur de la guerre des

Albigeois, malgre Muret et malgre le concile,

essayait encore une fois de defaire son oeuvre, qu'on

avait denaturee, et d'enrayer la conquete. N'ayant

pu maintenir a la croisade son caractere religieux,

il voulait empecher qu'elle n'aboutit, dans 1'ordre

temporel, a ses consequences extremes et a son
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denouement logique. A plusieurs reprises, il avait

defendu centre les violents la cause de la modera-

tion et de la justice, sans avoir jamais eu, il est

vrai, Fenergie de la faire triompher. Mais e"tait-ce

possible? Et ne faut-il pas que 1'histoire impartiale

tienne compte de I'msurmontable difficulte qu'il y

avait, pour un pape du moyen age, a endiguer le

fanatisme
*
?

Innocent III ne survecut memepas une anne"e au

concile de Latran. 11 ne put voir ce retour de

fortune qui permit aux deux Raimon de reprendre

a leur spoliateur une grande partie de la terre

perdue. Mais en sauvant leur dynastic de la

ruine totale, il avait rendu leur succes possible.

Quand la mort le surprit a Pe>ouse (16 juil-

let 1216) une scene Strange venait de se passer

dans le Languedoc. Simon de Montfort se pre"-

sente avec son armee devant Narbonne. Arnaut-

Amalric ordonne de fermer les portes de la

ville; mais il s'oppose en vain a 1'entree des

Francais : ceux-ci, se jetant sur lui, l'pe haute,

1'obligent a reculer. L'archeveque, par deux fois,

excommunie Montfort et interdit toutes les eglises

tant que durera son sejour a Narbonne. Les soldats

1. Les enquetes faites par les fonctionnaires de saint Louis,

prouvent qu'Innocent III essaya d'adoucir ou meme d'annuler

les condamnations prononcees par Simon de Montfort contra

certains personnages du Languedoc inculpes d'heresie.
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du Christ lapident le palais archiepiscopal, et le

tres catholique Simon, insoucieux de Tanatheme

qu'il accueille par des railleries, n'en fait pas

moins celebrer la messe.

La guerre d^chainee entre le pouvoir religieux

et le pouvoir civil de la croisade ! ce spectacle

avait de quoi rejouir le coeur des heretiques.

Pour les victimes de 1'ceuvre sainte, la revanche

commencait : elle se poursuivra encore pendant

deux ans. Marseille, Avignon, Beaucaire se decla-

rent ouvertement pour Raimon VI : Toulouse se

ressaisit, chasse les Francais et accueille d'enthou-

siasme son ancien seigneur. Visiblement 1'etoile

de Simon palit, et I'^difice de la conquete se desa-

grege, jusqu'au moment oil de Toulouse assieg^e

fut Ianc6e la pierre qui alia tout droit oil il fal-

lait . Elle frappa si juste le conquerant sur son

heaume d'acier que, la tete fracassee, il tomba a

terre, sanglant et noir . La disparition prema-
tur^e de Simon de Montfort devait livrer le Midi

et sa capitale a la dynastic capetienne. C'est au

benefice du roi de France que, sans le savoir, tout

le monde, a commencer par Innocent III, avait

travaille, souffert et lutt^.
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bonne. Les debats du concile de Latran. Denoue-
ment du drame albigeois 193
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A NOS LECTEURS

DEPUIS
qu'ont etc ecrites les dernieres grandes

Histoires de France, depuis Henri Martin et

Michelet, sur nos provinces et sur nos villes, sur les

regnes et les institutions, sur les personnes et sur les

evenements, un immense travail a etc accompli.

Le moment etait venu d'etablir le resume de ce

demi-siecle d'etudes et de coordonner dans une ceuvre

d'ensemble les resultats de cette incomparable enquete.

Une pareille tache ne pouvait etre entreprise que
sous la direction d'un historien qui fut en m6me temps
un lettre. Nous nous sommes adresses a M. E. Lavisse,

qui a choisi ses collaborateurs parmi les maitres de

nos jeunes Universites.

D'accord sur les principes d'une m6me methode,
ils ont decrit les transformations politiques et sociales

de la France, 1'evolution des moeurs et des idees et les

relations de notre peuple avec 1'etranger, en s'at-

tachant aux grands faits de consequence longue et

aux personnages dont Faction a etc considerable et

persistante.

Ils n'ont eu ni passions ni prejuges.
Le temps n'est pas encore lointain ou 1'histoire de

1'ancienne France etait un sujet de polemique entre

les amis et les ennemis de la Revolution.
A present, tous les hommes libres d'esprit pensent

qu'il est pueril de reprocher aux ancetres d'avoir cru

a des idees et de s'etre passionnes pour des sentiments

qui ne sont pas les notres. L'historien sachant que,
de tout temps, les hommes ontcherche de leur mieux



les meilleures conditions de vie, essaie de ne les pas

juger d'un esprit preconcu.
Pourtant 1'historien n'est pas il n'est pas d'ail-

leurs souhaitable qu'il soit un 6tre impersonnel,

emancipe de toute influence, sans date et sans patrie.

L'esprit de son temps et de son pays est en lui
;

il a

soin de decrire aussi exactement que possible la vie de

nos ancetres comme ils 1'ont vecue
;
mais a mesure qu'il

se rapproche de nos jours il s'interesse de preference
aux questions qui preoccupent ses contemporains.

S'il etudie le regne de Louis XIV, il s'arrte plus

longtemps a 1'effort tente par Colbert pour reformer

la societe francaise et faire de la France le grand
atelier et le grand marche du monde, qu'a 1'histoire

diplomatique et militaire de la guerre de Hollande,
affaire depuis longtemps close. On ne s'etonnera done

pas si Colbert et ceci n'est qu'un exemple choisi

entre beaucoup occupe dans notre recit une place

plus grande que de Lionne ou Louvois.

Ainsi a mesure que la vie generale se transforme

et que varie 1'importance relative des phenomenes
historiques, la curiosite de 1'historien, emportee par
le courant de la civilisation, se deplace et repond a

des sentiments nouveaux.

Les editeurs de 1'Histoire de France ont voulu

donner a la generation presente la plus sincere image
qui puisse lui 6tre offerte de notre passe, glorieux de

toutes les gloires, traverse d'heures sombres, parfois

desesperees, mais d'ou la France toujours est sortie

plus forte, en quete de destinees nouvelles et entrai-

nant les peuples vers une civilisation meilleure.

Ils souhaitent avoir reussi.
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